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IN eſt bien juſte qu après avoir pris une idee qui vou 
artient, 252 2 rende * ue ſorte d "ry 
L. Auteur dont on a tire le plus de fecours dans un Livre, 
"eſt le vray Heros de ¶ Epiſtre Dedicatoire ; Ceſt luy dont 
on peut publier les louanges avec fmcerite , & qu on doit 
choiſer pour Protefteur. Peut-eſtre on trouvera que j ay 
eſtẽ bien hardy d avoir oſe travailler ſur voſtre Plan; mais 
il me ſemble que je Leuſſe eſte encore davantage , ſi j euſſ 
travaille ſur un Plan de mon imagination. Fay quelque 
lieu deſperer que le deſſein qui eſt de vous, fera paſſer les 
choſes qui ſont de moy, & j oſe vous dire que ſi par ha- 
zard mes Dialogues avoient un peu de ſuccex , ils vous fe- 
roient plus d honneur que les voſtres meſme ne vous en ont 
fait , Puis qu on verroit que cette idee eſt aſſex agreable , 
pour n avoir pas beſoin d'eſtre bien executee. Fay fait tam 
de fond ſur elle, que j ay cru qu une partie men pourroit 
ſuffire. Fay ſuprime Pluton, Caron, Cerbere, & tout 
ec qui eſt uſe dans les Wer Que je ſuis fache que vous 


; 1:5 7-K Ke | 
ayer. tpuiſt toutes ces belles matieres de ['egalns de 
ps regret qu ils ont 4 4 W. de . e ferm 

ue les Philoſephes affefent de faire paroiſtre en mourant, 
a ridicule 'matheur de ces jeunes Gens qui meurent avant 
les Vieillards dont ils croyorent heriter, & a qui ils fai- 
ſoient la cour ! Mais apres 282 vous aviex in- 
vente ce deſſein , il eſtoit raiſonnable que vous en priſſiex 
ce qu'il y avoit de plus beau. Du moins, Jay tache 
vous imiter dans la fin que vous vous eſtieꝝ propoſee. Tous 
vos Dialogues renſerment leur Morale , & jay fait mo- 
raliſer tous mes Morts ; autrement ce weuſt pas eſt6 la peine 
de les faire parler; des Vivans auroient i 
choſes inutiles. De plus, il y a cela de commode , qu'on 
peut ſupoſer que les Morts ſont Gens de grande reflexion y 
tant 4 cauſe de leur experience, que de leur loiſir; & on 
doit croire pour leur honneur , qu ils penſent un peu plus qu on 
ne fait d'ordinaire pendant la vie. Ils raiſonnent mieux que 
nous des choſes dicy haut, parce qu'ils les regardent avec 

lus diindifference & plus de tranquillite , & ils veulent 
Bien en raiſonner, parce qu ile y prennent un reſte diintereſt. 
Vous avex fait la plupart de leurs Dialogues ſi courts , qu'il 


oiſt que vous navex. pas cru quils fuſſent Far- 
leurs, & je ſuis entre aiſement dans eee. S 


me les Adorts ont bien de leſprit, ils doivent voir bien Not 
le bout de toutes les maticres. Fe croirois meſme ſans peine 

ils devroient btre aſſex eclairex; , convenir de tout 

ums avec les autres, & par conſequent pour ne ſe par- 
ler preſque jamais ; car il me ſemble qu'il wappartient de 
diſputer qua nous autres ignoraus, qui ne decouvrons pas 
la verite ; de mbme 22 qu A des Aveugles 


qui ne voyent pas le but on ils vont, de s entreheurter 


un chemin. Mais on ne pourroit pas ſe perſuader icy que 
les AMorts euſſent change 8 u 1 d 8 
#avoir plus de ſentimens oppoſex. - Quand on a une fois 
congls dans le monde une opinion des Gens, on nen ſcau- 


Toit revenir. eAinſt je me ſuis attache a rendre les Morts 


recomoiſſables, du moins ceux qui ſont fort connus. Vous 
Have pas fait de diſficultè den ſupoſer quelquesuns, & 
peut- 


pour dire des 


aner Se Sa kk amw 


EIS AS: 
 Peut-eſtre auſſi quelques-unes des « Avantures que vous leur 
* attribuex. ; mais je way pas en beſoin de ce privilege, 
' L' Hiſtoire me 1 N aſſex de veritables Aorts, Cr 
d Avuantures veritables , pour me diſpenſer d emprunter 
aucun ſecours de la Ficlion. Vous ne ſerex pas ſurpris que 
des Morts parlent de ce qui S eſt paſſe long-temps apres 
eux , Vous qui les voyex tous les jours Sentretenir des 
wires les um des autres. Fe ſuis fur qua Theure qu'il 
„ Vous comoiſſex la France ſur une infinite de * 
qu'on vous en a faits, & que vous ſſavex qu elle 
'aujourd'buy: pour les Lettres, ce que la Grece eſtoit au- 
tre fois. Sur tout votre illuſtre Traducteur, qui vous aſi 
bien fait parler notre Langue ," aura pas manque de vous 
dire que Paris à en pour vos Ouvrages le meſme gouſt que 
Rome & « Athenes avoient eu. Heureux qui pourroit pren- 
dre votre ſtile comme cr grand Homme le prit, & attra- 
per dans ſes, expreſſions cette ſunplicite fe > & cet enjo- 
uement naif ul ſont ſi propres pour le Dialogue! Pour 
moy ». je nay garde de pretendre 4 la gloire de vous avoir 
bien imit6 ; je ne veux que celle d avoir bien ſſu qu om ne 
peut imiter un plus (excellent: Modele que vous. 


4 
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 AVERTISSEMENT. 


E ſuccez de ce petit Ouvrage m'a 

— determine a finir d autres Dialogues 
des Morts de la mEme nature que ceux- 
oY & dont Pavois deja quelques Ebau- 
ches. Pay trouve tout le monde per- 
ſuade que la matiere n*eſtoir pas épui- 
Tee, & qu'elle pouvoit encore me four- 
nir ſans peine, autant qu'elle m'a four- 
ni. J'ai pris du temps pour la ſeconde 
Partie, afin de richer a la rendre plus 
correcte. L'indulgence du Public pour 
la premiere, m'a donne preſque autant 


de crainte que de courage. 
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Dl ALOGUES 
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MORTS ANCIENS 
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| DIALOGUE 1 
| ALEXANDRE, 
|  PHRINE. 


— 2 9 


PHRIN I. 


OUS pouvez le ſcayoir de tous les 
Thebains qui ont —_ de mon temps. | 
Ils vous diront que je leur offris de re- | 
bai a mes depens les Murailles | de 
lhbebes, que vous aviez ruinces, pour- 
veu que lon y mit cctte Inſcription. 
Alexandre le Grand avoit abatu ces Murailles „ mais la 
Courtiſanne Phrine les a relevees. | 
ALEXANDRE, Vous aviez donc grand” peur que 1 
Siecles a venir n ignoraſſent uel Metier vous aviez fait? 
" Parr. Jy avois cxcelle , & toutes les Perſonnes 
extraordinaires dans quelque. Profeſſion que ce puiſſe 
eſtre, ont la folie des Monumens & des inſcriptions, 
- Ak. II eſt vray que Rhodo op Tavoit ls eve © 
avant vous. Luſage A ol 5 de 


beaute , la mit en 
etat 
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&tat de batir une de ces fameuſes Pyramides d'Egypte 
qui ſont encore ſut pied; & je me ſouviens que com- 
me elle en parloit autre jour a de certaines Mortes 
Francoiſes , qui pretendoient avoir eſte fort aimables, 
ces Ombres ſe mirent a pleurer , en diſant que dans 
le Pais, & dans le Siecle ou elles venoient de vivre, 
les Belles ne faiſoient plus d'aflez grandes fortunes pour 
Elever des Pyramides. 

PRI. Mais moy, Javois cet avantage par deſ- 
ſus Rhodope, queen retabliſſant les Murailles de The- 

bes, je me mettois en parallele avec vous, qui aviez 
eſte le plus grand Conquerant du monde, & que je 
faiſois voir que ma beaute ayoit pu re parer les ravages 
que votre valeur avoit faits. 5 

AE. Voila deux choſes qui aſſurement n'eſtojent 
jamais entrees en comparaiſon Vune avec autre. Vous 

vous ſcavez donc bon gre d'avoir eu bien des galan- 
teries? * 

PaR1. Et vous , vous eſtes fort ſatisfait d'avoir 
deſole la meilleure partie de Univers? Que ne s eſt- 
il trouve une Phrine dans chaque Ville que vous avez 
ruince! Il ne ſeroit reſtè aucune marque de vos fureurs. 
Alk. Si javois a revivre , je voudrois eſtre en- 
core un illuſtre Conquerant. N 

Punt. Et moi , une aimable Conquetante. La 
Beaute a un droit naturel de commander aux Hom- 
mes, & la Valeur n'en a qu'un droit acquis par la 
force. Les Belles ſont de tout Pais; & les Roys mc- 
me, ni les Conquerans, n'en font pas. Mais pour 
vous convaincre encore mieux, voſtre Pere Philippe 
eſtoit bien vaillant, vous Teſtiez beaucoup auſſi; ce- 

pendant vous ne putes ny Tun ny autre inſpirer au- 
cune crainte a I'Orateur Demoſthene, qui ne fit pen- 
dant toute fa vie que haranguer contre vous deux; Et 
une autre Phrine que moy car le nom eſt heureux) 
eſtant ſur le point de perdre une Cauſe fort importan- 
te, {on Avocat qui avoit epuiſe vainement toute ſon 
"Eloquence pour elle, s aviſa de luy arracher un Sie 
n * = O1 e; 
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DIS MoRTS. 11 
Voile, qui la couvtoit en partie, & aulli-tot a la veue 
des beautez qui parurent, les Juges qui eſtoient preſts 
a la condamner , changerent d' avis. Ceſt — que 
le bruit. de vos armes ne put pendant un grand nom- 
bre d' annces faire taire un Orateur, & que les atraits 
d'une belle Perſonne corrompirent en un moment tout 
le ſevere Arèopage. 
. Are. Quoy que vous ayez appelle encore une 
Phrine a votre ſecours, je ne croy pas que le party 
d Alexandre en ſoit plus foible. Ce ſeroit grand pi- 
6 | | | 

Part. Je ſcay ce que vous mrallez dire. La 
Grece, I'Afie, la Perſe, les Indes, tout cela eſt d'un 
bel cralage. Cependant , ſi je retranchois de vorre 


' gloire ce qui ne vous en appartient pas, fi je don- 


nois a vos Soldats, à vos Capttaines, au hazard me- 
me, la part qui leur en eſt deuè , croyez-yous que 
vous y perdiſſieʒ guere? Mais une Belle ne pattage 
avec perſonne lhonneur de ſes conquetes, elle ne doit 
rien qu'a elle- meme. Croyez-· moi, c'eſt une jolie con- 
dition que celle d'une jolie Femme. 

Als. II a paru que vous en avez eſte bien per- 


ſuadee. Mais penſez- vous que ce Perſonnage s etende 


auſſi loin que vous Vavez pouſſe? | 

Puri. Non, non, car je ſuis de bonne ſor. 
Javouè que j ay extremement outre le caractere de jolie 
Femme, mais vous avez auſſi outre celuy de Grand 
Homme. Vous & moi nous avons fait trop de con- 
queſtes. Si je n'avois eu que deux ou trois galanteries 
tout au plus, cela eſtoit dans Vordre , & il n'y avoit 
rien a redire; mais d'en avoir aſſez pour rebatir les 
Murailles de Thebes, ceſtoit aller beaucoup plus loin 
qu'il ne falloit. D autre core, fi vous n euſſiez fait que 
conquerir la Grece , les Ifles voiſines, & peut-eſtre 
encore quelque petite partie de I Aſie Mineure , & vous 
en compoſer un Etat, il n'y avoit rien de mieux en- 


tendu „ ni de plus raiſonnable; mais de courir toũ- 


jours, {ans {cavoir od, & de prendre toujours des 
emt>b AG6 Villes, 
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Villes, fans ſcavoir pourquoi, & d'executer toujours, 
fans avoir aucun deſſein, ceſt ce qui na pas pla a 
beaucoup de perſonnes bien ſenſes. WY 
Alf. Que ces Perſonnes bien ſenſtes en diſent 
tout ce qu'il leur plaira. Si j avois uſe fi ſagement 
de ma valeur & de ma fortune, on n auroit preſque 
point parlè de moy. 
Part. Ni de moi non plus, fi j avois uſe trop 
ſagement de ma beaute. Quand on ne veut que faire 
du bruit, ce ne ſont pas les caracteres les plus raiſon- 
nables qui y ſont les plus propres. | 


DIALOGUE II. 
MILON, SMINDIRIDE. 


SMINDIRIDE. 


U es donc bien lorieux , Milon , d'avoir porte 
1 un Bœuf ſur tes e paules, aux Jeux Olimpiques? 


Miro. Aſſurement action fut fort belle. Toute 
la Grece y _— „& Thonneur sen repangit juſ- 
que ſur la Ville de Crotone ma Patrie, d'ou ſont ſor- 
tis une infinite de braves Athletes. Au contraire, ta 
Ville de Sibaris ſera décrièe à jamais par la molleſſe 
de ſes Habitans, qui avoient banni les Coqs, de peur 
den etre Eveillez ,, & qui prioient les Gens a man ger 
un an avant le jour du Repas, pour avoir le loifir de 
le faire auſſi delicat qu'ils le vouloient. ads 

SMIN. Tu te mocques des Sibari:es; mais toi, 
Crotoniate groſſier, crois- tu que fe vanter de porter un 
Bœuf, ce ne ſoit pas ſe vanter de lui reſſembler beau- 
r | | 14 40 N 7 5 

Mr. Et toi, crois-tu avoir reſſemblè a un Hom- 
me, quand tu tes plaint d avoir paſſè une nuit ſans 
= 8 dormir 3 


3 
% 
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dormir, à cauſe que parmi les feuilles de Roſes, dont 
ton Lit eſtoit ſemè, il y en avoit eu une ſous toy qui 
Seſtoir plice en deux ? 

Sui. , leſt vrai que j ai eu cette delicateſſe; mais 
pourquoy te paroiſt- elle ft etrange? | 
Mi. Et comment ſe pourroit-1] quelle ne me le 
paruſt pas? 

SMIN. uoy , mas- tu jamais vu 43x Amant, 
qui etant comble des faveurs d'une Maitrefle , a qui il 
a rendu des ſervices ſignalez, ſoit trouble dans la poſ- 
ſeflion de ce bonheur, par la crainte qu'il a que la re- 
connoiſſance n'agiſſe dans le cœur de la Belle, plus 
que Þinclination ? ; 
Mi. Non, je nen ai jamais veu. Mais quand 
cela ſeroit ? | 

SMIN, Et mas- tu jamais entendu parler de quelque 
Conquerant, qui au retour d'une Expedition glorieu- 
ſe , ſe trouvaſt peu ſa:isfait de ſes triomphes , parce 
que la Fortune y auroit eu plus de part que 4a valeur 
ni {a conduite, & que ſes deſſeins auroient reüſſi ſur des 
meſures fauſſes & mal priſes? | 

Mi. Non, jen'cn ai point entendu parler. Mais 
encore une ois, qu en veux- tu conclure? GE 

SM1w, Que cet Amant , & ce Conquerant , & 
generalement preſque tous les Hommes , quoy que 
couchez ſur des Fleurs ne ſcauroient dormir, s il y en 
a une ſeule feuille plice en deux. Il ne faut rien pour 
eater les plaiſirz. Ce ſont des Lits de Roſes, ou il eſt 


bien difficile que toutes les feuilles ſe tiennent eten- 


dues, & qu aucune ne fe plie ; cependant le ply d'une 
ſeule ſuffit pour mcommoder beaucoup. | 

Mr. Je ne ſuis pas fort Garint the ces matieres- 
la; mais il me ſemble que toi, & lAmant, & le 
Conquerant que tu ſupoſes, & tous tant que vous eſtes, 
vous avez extremement tort. Pourquoy vous rendez- 
vous fi delicats? a | 

SMIN. Ah, Milon , les Gens d'eſprit ne ſont 


* 


* barites 


— 
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barites encore plus raffinez que je n ctois. 

Mt. je voy bien ce que ceſt. Les Gens d'eſprit 
ont aſſurement plus de plaiſirs = ne leur en faut, 
& ils permettent a leur delicateſſe d'en retrancher ce 
qu'ils ont de trop. Ils veulent bien eſtre ſenſibles aux 
plus petits deſagremens, parce qu il y a dailleurs aſ- 
ſez dagremens pour eux, & {ur ce pied- la je trouve 
qu'ils ont raiſon, ; | | 
- Swain. Ce eſt point du tout cela. Les Gens 
— 2 nont point plus de plaiſirs qu'il ne leur en 


Mr. Is font donc fous, de s'amuſer à eſtre fi 
Aelicats. - 5 
SMN. Voila le malheur. La delicateſſe eſt tout- 
a-fait digne des Hommes ; elle n'eſt produite que par 
les bonnes qualitez & de Veſprit , & du cœur; on ſe 
ſcait bon gre d'en avoir; on tachea en acquerir quand 
on nen a pas; cependant la delicateſſe diminue le nom- 
bre des plaiſirs, & on wen a point trop. Elle eſt cauſe 
uon les ſent moins vivement, & d eux- mèmes ils ne 
i Gar point trop vifs. Que les Hommes ſont a plain- 
dre! Leur condition naturelle leur fournit peu de cho- 


= 


encore moins. 


DIALOGUE II. 


© DIDON, STRATONICE. 


Dr DON. | 

| Elas ! ma pauvre Stratonice , que je ſuis malheu- 
I reuſe! Vous ſcavez comme j'ai; yecu. Je gardai 

une fidelite fi exacte a mon premier Mari, que je me 

brülai toute vive, plütöt que den prendre un ſecond. 

4 — 144 k £ Cepen- 


ſes. agreables , & leur raiſon leur apptend a en goiter 


ODT Ie Te Ugo gon 


Hes M © R.T: $. If 
Cependant je nai-pit eſtre à couvert de la mediſance. 
Il a plù à un Poëte nomme Virgile, de changer une 
Prude auſſi ſevere que moi, en une jeune Coquette qui 
ſe laiſſe charmer de la bonne mine d'un Etranger des 
le premier jour qu elle le voit. Toute mon Hiſtoire 
eſt renverſce. A la verite, le Bucher ou je fus conſu- 
mee, m'eſt demeure. Mais devinez pourquoi je m'y 
jette? Ce n'eſt plus de peur d'eſtre obligee a un ſecond 
mariage, Celt parce que je ſuis au deſeſpoir de ce que 
cet Etranger m'abandonne. 

Srkatromes. De bonne foi, cela peut avoir des 
conſequences tres-dangereuſez. Il n'y aura plus guere 
de Femmes qui veiiillent ſe bruler par fidelitè conjuga- 
le, ſi apres leur mort un Porte eſt en liberté de dire 


deelles tout ce qu'il voudra. Mais peut-eſtre votre Vir- 


gile n'a-t-il pas eu fi grand tort. Peut-eſtre a-ril de- 
mele dans vorre vie quelque intrigue que vous eſperiez 
qui ne ſeroit pas connue. Que fcait on? Je ne voudrois 
pas repondre de vous ſur la foi de votre Bucher. | 
Dr. Si la galanterie que Virgile nratrribue , avoit 
quelque vrai- ſemblance, je conſentirois que Ion me 
foupconnaſt ; mais il me donne pour Amant, Ence, 


un Homme qui Etoit mort trois cens ans avant que 


je fuſſe au monde. | 

STRa. Ce que vous dites Ia eſt quelque choſe. 
Cependant , Enee & vous, vous paroiſſiez extreme- 
ment eſtre le fait Fun de Fautre. Vous aviez eſtè tous 
deux contraints d'abandonner votre Patrie ; vous cher- 
chiez fortune tous deux dans des Pais &rangers ; il 
eſtoit Veuf, vous eſtieʒ Veuve ;voila bien des rapports. 
Il eſt vrai que vous eſtes nee trois cens ans apres lui; 
mais Virgile a veu tant de raiſons pour vous aſſortir 
enſemble, qu'il a crũ que les trois cens annees qui vous 
ſeparoient, n'eſtoient pas une affaire. | 
Di. Quel raiſonnement eſt-ce-la ? Quoi , trois 
cens ans ne ſont pas toujours trois cens ans, & malgre 


cet obſtacle, deux Perſonnes peuvent ſe rencontrer, & 


Saimer ? x6; 
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STRA, Oh! ceſt ſur ce point que Virgile a en- 
tendu fineſſe. Afſſurement il eſtoit Homme du monde. 
Il a voulu faire voir qu en matiere de commerces amog- 
reux, il ne faut pas juger ſur Vapparcnce , & que ceux 
qui en ont le moins, ſont bien ſouvent les plus vrais. 


Dr. Tavois bien affaire wu attaquaſt ma repu- 


tation, pour mettre ce beau myſtere dans ſes Ouvrages. 
STRA. Mais quoi ? vous ag: il tournee en ridi- 


cule? Vous a-t-1l fait dire des choſes impertinentes? 


Dri. Rien moins. Il m'a recite icy fon Pome, 
& tout le morceau ou il me fait paroitre , eſt aſſure- 
ment divin, à la mediſance pres. J'y ſuis belle, jy 
dis de tres- belles choſes ſur ma paſſion pretendue ; & 


fi Virgile &toit oblige a me reconnoitre dans PEneide 
pour Femme de bien, IEncide y perdroit beaucoup. 


STRA. Dequoi vous plaignez- vous donc; On 


vous donne une galanterie que vous n'avez pas eué; 


voila un grand malheur! Mais en rècompenſe on vous 
donne de la beautè & de Teſprit , que vous n'aviez 
peut- eſtre pas. 3 

Dr. Quelle conſolation ? 


STRA. Je ne ſcay comment vous eſtes faite; mais 
la plapart des Femmes aiment mieux, ce me ſemble, 


qu'on mediſe un peu de leur vertu, que de leur eſprit, 
ou de leur beaute. Pour moi, jeſtois de cette hu- 
meur- la. Un Peintre qui ctoit à la Cour du Roy de 
Syrie mon Mary, fut malcontent de moy; & pour ſe 
vanger, il me peignit entre les bras d'un Soldat. II 
expoſa ſon Tableau, & prit aufſi-torla fuire. Mes Su- 


jets, zelez pour ma gloire, vouloient bruler ce Ta- 


bleau publiquement ; mais comme j'y etois peinte ad- 
mirablement bien, & avec. beaucoup de beautè, quoi 
que les attitudes qu'on m'y donnoit, ne fuſſent pas avan- 
tageuſes à ma vertu, je defendis qu'on le brulaſt, & 
fis revenir le Peintre, à qui je pardonnai. Si vous 
_ ger vous en uſerez de meme a legard de 

irgile. | | d 
Cela ſeroit bon, fi le premier merite d'une 


Femme 


act © So © _ 
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Femme ctoit d'eſtre belle, ou d avoir de Veſprit. _ 
STRAa. Je ne decide point quel eſt ce premier me- 
rite; mais dans Vuſage ordinaire, la premiere queſtion 
u'on fait ſur une Femme que Fon ne connoit point, 
ceſt, eſt- elle belle? La ſeconde, a-t-elle de Pefprit ? 11 
arrive rarement qu on faſſe une troiſiẽme queſtion. 


DIALOGUE IV. 
ANACREON , ARISTOTE. 


ARISTOTE. 


J E neuſſe jamais crfi qu'un Faiſeur de Chanſonnet- 


tes euſt of& ſe comparer a un Philoſophe d'une auſſi 
grande reputation que moi. 
ANACREON. Vous faites ſonner bien haut le nom 
de Philoſophe, mais moy, avec mes Chanſonnettes, 
je Hai pas laiſſe d'etre appelle le lage Anacreon , & il 
me ſemble que le titre de Philoſophe ne vaut pas ce- 
luy de Sage. 
Aki. Ceux qui vous ont donne cette qualitE-la , ne 
ſongeoient pas wp bien à ce qu ils diſoient. Qu'a- 
viez- vous jamais fait pour la meruer ? | 
' Ana. Je navois fait que boire, que chanter, 
'qu'eſtre amoureux; & la merveille eſt , qu'on m'a 
donne le nom de Sage a ce prix, au lieu qu'on ne vous 
a donne que celuy de Philoſophe, qui vous a couſte 
des peines infinies. Car combien avez- vous paſle de 
nuits à Eplucher les Queſtions Epineuſes de la Dialec- 
tique? Combien avez vous compole de gros Volumes 
ſur des matieres obſcures, que vous n'entendiez peut- 
etre pas bien vous- meme? 5 82 
ARt, Javout que vous avez pris un chemin plus 


commode pour parvenir a la ©» & qu il * 


N 
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ien habile pour trouver moyen d ir plus de gloi- 
re avec el T & võtre —— — Grands 
Hommes men ont acquis par leurs veilles & pat leurs 
wavaux, -- 6 * * 10 
Ana. Vous pretendez railler; mais je vous ſoli- 
tiens qu il eſt plus difficile de boite & de chanter, 
comme jay chante, & comme j'ai bũ, que de philo- 
ſopher comme vous avez philoſophe. Pour chanter 
& pour boite comme moi, il faudroit avoir degage 
ſon ame des paſſions violentes, n'aſpirer plus ace qui 
ne depend pas de nous, s'etre difpole a prendre toũ- 
jours le temps comme il viendroit; enfin il y auroit 
auparavant bien des petites choſes a regler chez ſoy; & 
quoy qu il n'y ait pas grande Dialectique A tout cela, on 
a pourtant de la peine a en venir a bout. Mais on 
peut a moins de frais philoſopher comme vous avez fait. 
On neſt point oblige a ſe guerir ny de ambition, ny 
de Vavarice; on ſe fait une entree aoreable a la Cour 


du grand Alexandre; on attire des Preſens de cinq 
cens mille Ecus , que I'on n'employe pas entierement 


en experiences de Phyſique ſelon intention du Dona- 
teur; & en un mot, cette ſorte de Philoſophie mene 
a des choſes aſſeꝝ oppoſtes à la Philoſophie. 


ART. II faut qu'on vous ait fait icy bas bien des | 


mediſances de moy ; mais apres tout, I Homme n'eſt 
Homme que par la raiſon , & rien n'eſt plus beau que 
dCapprendre aux autres comment ils sen doivent ſervir 


a Eudier la Nature, & a developer toutes ces Enig- 


mes quelle nous propoſe. | 
 AN4a. Voila comme les Hommes renverſent I'u- 
ſage de tout. La Philoſophie eſt en ellememe une 
choſe admirable, & qui leur peutetre fort utile; mais 
arce quelle les incommoderoit , ſi elle ſe meloit de 
— affaires, & fi elle demeuroit aupres deux a regler 
leurs paſſions 5 ils Vont envoyce dans le Ciel arranger 
des Planetes, & en meſurer les mouvemens, ou bien 
ils la promenent ſur la terre luy faire examiner 
tout ce qu ils y vont. us Loccupent on 
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le plus loin deux qu'il leur eſt poſſible. Cependant 
— — ils veulent etre Philoſophes a bon marche , 


ils ont Tadrefle d eteindre ce nom, & ils le donnent 
le plus ſouvent à ceux qui font la recherche des Cauſes 


naturelles 


At. Et quel nom plus convenable leur peut- 
on donner? | | 
Ana. La Philoſophie n'a affaire qu aux Hom- 


mes, & nullement au reſte de “Univers. L'Aſtrono- 


me penſe aux Aſtres, le Phyſicien penſe à la Nature, 
& le Philoſophe penſe a foy. Mais qui euſt voulu 
letre a une condition fi dure? Helas ! preſque per- 
ſonne. On a donc diſpenſe les Philoſophes d tre Phi- 
loſophes, & on Selt contents qu ils fuſſent Aſtrono- 
mes „ ou Phyſiciens. Pour moy, je n'ai point eſte 
2 a m'engager dans les Speculations ; mais je 
uis {tir qu'il y a moins de Philoſophie dans beaucoup 
de Livres, qui font profeſſion d'en parler, que dans 
quelques-unes de ces Chanſonnettes que vous me priſez 
tant; dans celle- ci 2 exemple. | 
Si Lor prolongeoit la vie, 
Je n aurois point d autre envie 8 
Que d amaſſer bien de lor. | 
I mort me rendant viſite, 
[5 la renyoyerois bien vite , 
En Iuy domiant mon treſor. 
Mais ſi la Parque ſevere 
Ne le permet pas ainſi, 
Tor ne m'eſt plus neceſſaire , 
T'amour & la bonne chere 
Partageront mon ſoucy. art” | 
At. Si vous ne voulez appeller Philoſophie que 
celle qui regarde les mœurs, il y a dans mes Ouyra- 
ges de morale des choſes qui valent bien yotte Chan- 
ſon ; car enfin cette obſcuritè qu on mia reprochèe, 
& qui ſe trouve peut - Etre dans quelques- uns de mes 
Livres, ne ſe trouve nullement dans ce que j ay ecrit . 
e a ayolie qu'il n'y 


ſur cette matiere; & tout le m. | 
— A4 avoit 


20 DIALOGUES 

avoit rien de plus beau ny de plus clair que ce que jay 
dit des paſſions. _ | SO 

ANA, Quel abus! II n'eſt pas queſtion de defi- 
nit les paſſions avec methode, comme on dit que vous 
avez fait, mais de les vaincre. Les Hommes donnent 
volontiers à la Philoſophie leurs maux à conſiderer, 
mais non pas a guerit; & ils ont trouve le ſecret de 
faire une Morale qui ne les touche pas de plus pres 
que TAftronomie. Peut-on s empècher de rire, en 
voyant des Gens, qui pour de Vargent , prechent le 


mepris des richeſſes, & des Poltrons qui ſe battent ſur 


la definition du Magnanime ? 


DIALOGUE V. 
HOMERE, ESOPE. _. 
H o MERE | 


N verite toutes les Fables que vous venez. de me 
reciter, ne peuvent eſtre aflez admirces. Il faut 
que vous ayez eu beaucoup dart pour deguiler ainſi en 
its Contes, les inſtructions les plus importantes que 
a Morale puiſſe donner, & pour couvrir vos pen- 
ſees ſous des images auſſi juſtes & auſſi familieres que 
celles la. Wh E 
Esope. Il m'eſt bien doux d'&rre loiie ſur cet Art, 
par vous qui Pavez fi bien entendu. ,* | 
Ho. - Moy? je ne m'en ſuis jamais pique, _ , 
Eso. Quoy, mavez-vous pas pretendu cacher de 
grands myſteres dans vos Ouvrages ? 

f pon dy wot. ˙ 
Eso. Cependant tous les Sgavans de mon temps 
le difoient ;_ il n'y avoit rien dans VIliade , ny dans 
TOdiſſee, a quoy ils ne donnaſſent des PRE les 


eng 


r 
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plus belles du monde. Ils ſoitenoient que tous les ſe- 
crets de la Theologie, de la Phyſique , de la Morale, 
& des Mathematiques meſme, eſtoient renfermez dans 
ce que vous aviez Ecrit. Veritablement il y avoit quel- 
que difficultè a les developer; ou Fun troùvoit un ſens 
moral, autre en trouvoit un phyfique ; mais a cela 
pres, ils convenoient que vous aviez tour ſgeu , & tout 
an à qui le comprenoit bien. 

Ho. Sans mentir, je m'eſtois bien doutè que de 
certaines Gens ne manqueroient point d'entendre fineſ- 
ſe, ou je nen avois point entendu. Comme il reſt 
rien tel que de prophetiſer des choſes Eloigntes en at- 
tendant Ie Venement; 1] n'eſt rien tel auſſi que de de- 
biter des Fables, en attendant Allegorie. 

Eso. Il faloit que vous fuſſiez bien hardy, pour 
vous repoſer ſur vos Lecteurs du ſoin de mettre des 
Allegories dans vos Pomes. Ou en euſſiez- vous eſte, 
{i on les euſt pris au pie de la Lettre? WONT 
, Ho. He bien, ce n'cuſt pas eſtè un grand mal- 

TH 5 7 1% 

Eso. © Quoy ? ces Dieux qui s'eſtropient les uns 
les autres; ce Foudroyant Jupiter, qui dans une Aſ- 
ſemblee de Divinitez menace P. Auguſte Junon de Fa- 
battre ; ce Mars, qui eſtant bleſſè par Diomede, crie, 
dites- vous, comme neuf ou dix mille Hommes ,- & 
wagit pas comme un ſeul, (car au lieu de mettre tous 
les Grecs en pieces, il samuſe a s aller plaindre de 
fa bleſſure a Jupiter) tout cela euſt eſte. bon ſans Al- 

legorie? * 8 1 KING IM | 

Ho. Ponrquoy non ? Vous vous 1maginez que 
Feſprit humain ne cherche que le vray ; detrompez- 
vous. Leſpric humain, & le faux ſimpatiſent extre- 
mement. Si vous avez la veritea dire, vous ferez fort 
bien de Venveloper dans des Fables, elle en plaira beau- 
coup plus. Si vous voulez dire des Fables, elles pour- 
ront bien plaire ſans contenir aucune verite. Ainſi le 
vray a beſoin d'emprunter la figure du faux pour eſtre 
agreablement receu dans Vefprit humain; mais le faux 
m4 y entre 
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Drees 
entre bien ſous ſa propre hgure car Celt le lieu d 
A & {a demeure ordinaire, & le vray y > 
Etranger, Je vous diray bien plus. Quand je me fu 8 
ſe tue a imaginer des Fables allegoriques , il euſt bien 


| pi arriver que la plũpart des Gens auroient pris la Fa- 


le, comme une choſe qui n euſt point trop eſte hor 
d'aparence, & auroient laiſſe-la l Allegorie; & en + 
fet , vous devez ſcavoir que mes Dieux, tels qu ils ſont, 
& tous myſteres a part, n'ont point te trouvez ri- 
Eso. Cela me fait trembler. Je crains furjeuſe- 
ment que Jon ne croye que les Betes ayent parle com- 


me elles font dans mes Apologues. 


Ho. Voila une plaiſante peur. 
Eso. He quoy, ſi fon e que les Dicux 
ayent pũ tenir les diſcours que vous leur aver fait e- 
mir, pourquoi ne croira-t-on pas que les Betes ayent 
parle de la maniere dont je les ay fait parler? 
Ho. Ah! ce n'eſt pas la meſine choſe. Les 
Hommes veulent bien que les Dieux r- aſl Fu 
qu eux; mais ils ne veulent pas que les-Betes ſoien 
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Uiſque vous voulez ſcavoir mon avanture, la voi- 
cy. L Empereur ſous qui je vivois, voulut ſe ma- 
ner.; & pour mieux choiſir une Imperarrice , il fir 
publier que toutes celles qui ſe. croyoient d'une beaute 
& d'un agrement a, pretendre au Throne , ſe trouvaſ- 
ſtautinople. Dicu {gait NAffluence qu'il y 

| | eut. 


vois manquer de faire fortune, & a dire le vray , 
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eut. Ty allay , & je ne doutay point qu avec beau- 
coup de jeuneſſe, avec des yeux tres-vifs , & un 
air aflez agreable & aſſez fin , je ne puſle diſputer 
Empire. Le jour que ſe tint IAflemblece de tant de 
jolies Prerendantes , nous parcourions toutes d'une ma- 
niere inquiete les viſages les unes des autres; & je re- 
marquay avec plaiſir que mes Rivales me regardoient 
d'aſlez mauvais œil. L'Empereur parut. II paſla d'a- 
bord pluſieurs rangs de Belles (ans rien dire; mais quand 
il vinta moy , mes yeux me ſervirent bien, & ils 
Tarreſterent. En verite, me dit-il , en me regardant 
de Vair que je pouvois ſouhaiter, les Femmes ſont bien 
dangereuſes , elles Ta faire beaucoup de mal. je crus 
qu il n eſtoit queſtion que d'avoir un peu d'eſprit , & 
que j eſtois Imperatrice ; & dans le trouble d eſperan- 
ce & de joye ou je me trouvois, je fis un effort pour 
repondre. En qa „Seigneur, les Femmes peuvent 
faire, & ont fait que quefois beaucoup de bien. Cette 
qu il noſa m'epoutler. | 

Ar. II faloit que cet Empereur-la fuſt d'un ca- 
ractere bien etrange, pour craindre tant Veſprit , & 
qu'il ne 8 e. guere, pour croire que voſtre re- 
ponſe en marquaſt beaucoup; car franchement , elle 
n'eſt pas trop bonne, & vous wavez pas grand cho- 
ſe a vous reprocher. 
IA. Ainſi vont les fortunes. Leſprit ſeul vous 


reponſe gata tout. L Empereur la trouva ſi ſpirituelle, 


a fait Imperatrice; & moy, la ſeule aparence de leſprit 


m'a empeſchee de Teſtre. Vous ſgaviez meſmc encore 
la Philoſophie, ce qui eſt bien pis que d'avoir de 
Ieſprit z & avec tout cela vous ne Hiſbſtes pas de pouſer 
Theodoſe le jeune. | 44 

Ar. Si j'euſſe eu devant les yeux un exemple 
comme le voſtre , j euſſe eu grand peur. Mon Pete 
apres avoir fait de moy une Fille fort ſcavante & 
fort ſpirituelle, me desherita, tant il ſe tenoit 
ſur qu avec ma ſcience & mon bel eſprit, je ne pou- 


e 


de, on ne ſcait ce 
ce Peintre , on doit trembler mème dans les affaires 
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je le croyois comme luy. Mais je voy preſentement 
que je courois un grand hazard, & qu'il n'eſtoit pas 
impoſſible que je demeuraſſe ſans aucun bien, & avec 
la ſeule Philoſophie en partage. 2 
Ica. Non aſſurement; mais par bonheur pour 


vous, mon avanture n'eſtoit pas encore arrivee. II 


Feier alter plaiſant que dans uneoccaſion parcillea cell 


ou je me trouvay, quelque autre qui ſgauroit mon 
Hiſtoire , & qui voudroit en profiter , cult la fineſſe 
de ne laiſſer point voir d'eſprit > & qu'on ſe mo- 
quaſt delle. | 

Ar. Je ne voudrois pas repondre que cela luy 
reuſſiſt , fi elle avoit un £0:in mais bien ſouvent 
on fait par hazard des plus heureuſes ſottiſes du mon- 


de. Navez- vous pas ouy parler d'un Peintre qui avoit 


fi bien peint des Grapes de Raiſin , que des oiſeaux 


$'y tromperent , & les vinrent becqueter? Jugez quelle 
reputation cela luy donna. Mais les Raiſins eſtoienr 


portez dans le Tableau par un petit Paiſan ; & on diſoit 
au Peintre, qu'a la verite il faloit qu ils fuſſent bien 
faits, puis qu ils attiroient les oiſeaux ; mais qu'il fa- 
loit auſſi que le petit Paiſan fuſt bien mal fait, puiſ- 
que les Oiſeaux nen avoient point de peur. On avoit 
raiſon, Cependant fi le Peintre ne fe fuſt pas oublic 


dans le Petit Paiſan, les Raiſins n'euſſent pas eu ce 


ſuccez prodigieux qu ils eurent. 
Ica. En verite ; quoy uon faſſe dans le mon- 
e Lon fait; & apres Vavanture de 


ou Ion ſe conduit bien, & craindre de avoir pas fait 


quelque faute qui euſt eſte neceſſaire. Tout eſt incer- 
tain. II ſemble que la Fortune ait ſoin de donner des 
ſucces differens aux meſmes choſes, afin de ſe moquer 


toũjours de la raiſon humaine , qui ne peut avoir de re- 


gle aſſurce. 


DIA- 


DES MoKrrs. 27 


DIALOGUES. 
DE'S 
MORTS ANCIENS. 

AVEC _ 
DES MODERNES. 


* 
= * — 
— 


— 


DIAEO GU E. 1 
10 G UST 
PIERRE ARE TIN. 


| Pp. ARuTIN. 
Aby, je fus bel eſprit dans mon ſiecle, & je fis 
Oo aupres des Princes une fortune aſſez conſiderable. 
Aueusrg. Vous compoſaſtes donc bien des Ou- 


vrages pour eux: | 
P. ARz. Point-du-tout. J'avois penſion de tous les 
Princes de I Europe, & cela n'cuſt pas pu eſtre fi je 
me fuſſe amuſe a loiier. Ils eſtoient en guerre les uns 
avec les autres; quand les uns batoient, ST autres ef- 
toient batus ; il n'y avoit pas moyen de leur chanter 
à tous leurs loüanges. . 
Au. Que faiſiez- vous donc? 6 
B P. ARE, 
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P. Ars. Je ſaiſois des Vers contre eux. Ils ne 
volent pas entrer tous dans un Panegyrique ; mais 
ils entroient bien tous dans une Satire. Javois fi bien 
repandu la terreur de mon nom, qu ils me payoient 
tribut pour pouvoir faire des ſottiſes en ſuretè. L Em- 
pereur Charles V. dont aſſurement vous avez entendu 
Parler icy-bas, s eſtant alle faire batre fort mal- a- pro- 
s, vers les Cores d' Afrique, m' envoya auſfitot une 
aſlez belle Chaine d'or. Je la receus, & la regardant 
triſtement; «Ah Ceſt 1a bien peu de choſe, m'Ecriay-je, 
pour une auſſi grande folie que celle qu'il a faite. 
Au. Vous aviez trouye une nouvelle maniere de 
tirer de argent des Princes. . 
P. Axk. Navois- je pas ſujet de concevoir Teſpe- 
rance d'une merveilleuſe fortune,, en mꝰctabliſſant un 
revenu fur les ſottiſes d'autruy 2 C'eſt un bon fonds. 
& qui rapporte toujours bien. 
Av. Quoy que vous en puiſſiez dire, le metier 
de loüer eſt plus ſar, & par conſequent meilleur. 
P. An E. Que voulez- vous? je neſtois pas aſſez im- 
-pudent pour loũer. 3 
Av. Et vous Teſtiez bien afſez pour faire des Sa- 
tires ſur les Teſtes couronnees ? 198 
P. Ay E. Ce neſt pas la meſme choſe. Pour faire 
des Satires il n'eſt pas toũjours beſoin de mepriſer 
ceux contre qui on les fait; mais pour donner de cer- 
taines loũanges fades & outrces , il me ſemble qu'il 
faut en quelque ſorte mèpriſer ceux - meſmes a qui on 
les donne, & les croire bien dupes. De quel front 
Virgile ofou-il vous dire, qu'on ignoroit quel party 
vous prendriez parmi les Dieux, & que c eſtoit une 
choſe incertaine , ft vous vous chargeriez du ſoin des 
affaires de la Terre, ou {i vous vous Kier Dieu Marin, 
en Epouſant une Fille de Thetis, qui auroit volontiers 
achete de toutes ſes eaux, l' honneur de voſtre alliance; 
ou enfin {i vous youdriez vous loger dans le Ciel, aupres 
du Scorpion qui tenoit la place de deux Signes, & qui 
en voſtre conſideration ſe ſeroit mis plus à Fee 
| _ 
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Av. Ne ht re pas eronne que Virgile euſt cc 
front- la. Quand on eſt lo, on ne prend pas les 
loiianges-avec tant de rigueur; on aide a la lettre; & 
la pudeur de ceux 2 les donnent, eſt bien foulagee 
par Famour propre de cux à qui elles s adreſſent. Sou- 
vent on creit meriter des loũanges qu on ne recoit pas; 
& comment croiroit-on ne meriter pas celles qu'on 
regoit. i 2 
P. Ang. Vous eſperiez donc ſur la parole de Vir- 
gile, que vous Epouleriez une N mphe de la mer, ou 
que vous auriez un apartement dans le Zodiaque?. 
Au. Non, tion. De ces ſortes de loũanges- ld, 
on en rabat quelque choſe, pour les reduire à une me- 
ſure un peu plus raiſonnable; mais a la veritè on nen 
rabat guere, & on ſe fait a ſoy- meme bonne compo- 
ſition. Enfin de quelque maniere outree qu on ſoit 
Joiie , on en tirera toujours le profit de croire qu on 
eſt au deſſus de toutes les loiianges ordinaires, & que 
par ſon merite on a reduit ceux qui loüoient, a paſſer 
toutes les bornes. La vanite a bien des reſſources. 
P. ARE. Je voy bien qu il ne faut faire aucune di fficul- 
tè de pouſſer les loiianges dans tous les exces ; mais du 
moins pour celles qui ſont contraires les unes aux autres, 
comment a-t-on la hardieſſe de les donner aux Princes? 
Je gage, par exemple, que quand vous vous vangiez 
impitoyablement de vos ennemis, il n'y avoit rien de 
plus glorieux ſelon toute voſtre Cour, que de foudroyer 
tout ce qui avoit la temerite de s oppoſer a vous", 
mais qu auſſi- toſt que vous aviez fait quelque action de 
douceur, les choſes changeoient de face, & qu'on ne 
trouvoit plus dans la vangeance qu une gloire barbare 
& inhumaine. On loũoit une partie de voſtre vie aux 
depens de Jlautre. Pour moy, j aurois craint que vous 
ne vous fuſſieʒ donne le divertiſſement de me prendre 
par mes propres paroles, & que vous ne mꝰeuſſiez dit, 


Choiſiſſex de la ſeverite, ou de la clemence , pour en faire 
le vray caractere d'un Heros, mais après cela, tenex-vons- 


en a veſtre choix. - 
B 2 Au- 


- 


Hp D1iaLloGveEes 

Au. Dourquoy voulez-yous qu'on y regarde de 
£ pres? Il eſt . aux * May. ws les 
matieres ſoient P pour la flaterie. Quoi 
qu' ils faſſent, ils ne peuvent manquer d eſtre loüez.; 
& s ils le font ſur des choſes. opoſces., c'eſt qu ils ont 
plus d'une ſorte de merite. 

P. An B. Mais quoy? - Ne vous venoit- il jamais au- 
eun ſcrupule ſur tous les Eloges dont on vous accabloit.? 
Eſtoit· il beſoin de raffiner beaucoup, pour s apercevoir 
qu' ils eſtoienr attachez a voſtre rang? Les Pian 
ne diſtinguent point les Princes; on nen donne pas Klus 
aux Heros qu aux autres; mais la Poſteritè diſtingue les 
Joiianges qu on a donnees a differens Princes. Elle en 
confirme les unes , & declare les autres de viles flateries. 

Ay. Vous conviendrez donc du moins que je 
meritois les loüanges que jay regues ,; puis qu il eſt ſar 
que la poſterue les a ratifices par ſon Jugement. Jay 
meme en cela quelque ſujet de me plaindre delle; car 
elle o eſt tellement accoũtumce a me regarder comme 
le modelle des Princes, qu'on les louè d ordinaire en 
me les comparant, & ſouvent la comparaiſon me fait 
tort. 

P. ARB. Conſolez- vous; on ne vous donnera 
plus ce ſujet de plainte. De la maniere dont tous les 
Morts qui viennent icy , parlent de Loüis XIV. qui 
regne aujourd huy en France, ceſt luy qu on regarde- 
ra deſormais comme le. modelle des Princes, & je pre- 
voy qu'a Tavenir on croira ne les pouvoir loijer davan- 
tage , qu en leur attt ibuant quelque rapport avec ce 
grand Roy. A | 

Ay. He bien ? Ne croyez-yous pas que ceux à 
qui s adreſſera une Exageration ſi forte, Tecouteront 
avec plaiſir? | 

P. Anz. Cela pourra ęſtre. On eſt {i avide.de 
loüanges, qu'on les a diſpenſces , & de la juſteſſe, & 
de la veritè , & de tous les allaiſonnemens qu elles de- 
vrojent avoir. | | 

Au. II paroiſt bien que vous voudriez extermi- 

a ner 
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ner les loiianges. S il faloit n en donner que de bonnes, 
i ſe mèleroit den donner? e 
P. ARE.  ' Tous ceux qui en donneroient fans in- 
tereſt. Il napartient qu'a eux de loũer. Dou vient que 
votre Virgile a ſi bien loc Caton, en diſant qu'il pre- 
fide a TAſſemblee des —— Gens de bien, qui dans les 
Champs Eliſces ſont {eparez d avec les autres? C'eſt 
: que Caton eſt6it mort; & Virgile qui n'eſperoit rien ' 
ny de luy , ny de fa famil'e , ne luy a donne qu un 
ſeul Vers, & a borne ſon: Eloge a une penſce raiſon- 
; nable. D'ou vient qu'il vous a-fi mal loiie en tant 
i de paroles, au commencement de ſes Georgiques ? I! 
avoit penſion de vous. f ä 
| Au. Jay donc perdu bien de Vargent en loüanges? 
P. Agg. Jen ſts fache. Que ne faiſiez- vous ce 
qu'a fait un de vos Succeſſeurs, qui auſſi- toſt qu'il fut 
c rvenu a Empire, defendit par un Edit expres, que 
f Fon compoſaſt jamais de Vers pour luy ? 
R Au. Helas ! Il avoit plus de raiſon que moy: - 
p 
i 
| 


Les vrayes loiianges ne ſont pas celles qui S offrent 3+ 
nous, mais celles que nous arrachons. - 


SAPHO;, LAURE.- 


| DIALOGUE IE 


Lau t.- 
4 'L eſt vra dans. les paſſions que nous avons 
l 1 , A one Bhs de la partic * 
& y ont mis beaucoup d' agrẽment; mais il y a cette 
1 difference, que c ctoit vous qui chantiez vos Amans; 
& moy , jeſtois chantèe par le mie. 
4 Sarno. He bien? at veut dire que aimois aut - 
| tam que vous elticz aimce. 888 
— B 3. Lav. 5 
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Lau. Je nen ſuis pas ſurpriſe, car je {ra que - 
les Femmes ont d'ordinaire plus de penchant a la ten- 
dreſſe que les Hommes. Ce qui me ſurprend, c'eſt 
que vous ayez marque. à ceux que vous aimiez, tout 
ce que vous fenticz pour eux, & que. vous ayez en 
> que maniere attaquè leur cœur par vos Pothes. Le - 


erſonnage d'une Femme n'elt que de fe defendre. 


SAP. Entre- nous, jen eſtois un peu fachde; 


c'eſt une injuſtice que les Hommes nous ont faite, IIs 


ont pris le parti d attaquer, qui eſt bien plus aiſè que 


celuy de ſe defendre. 


Lau. Ne nous plaignons point, noſtre party i : 
ſes avantages. Nous qui nous defendons , nous nous 
rendons quand il nous plaiſt ; mais eux qui nous at- 


raquent , ils ne ſont. pas toujours vainqueurs, quand 
ils le voudroient bien. 


Sar. Vous ne ducs pas que ſi les Hommes-nous . 


attaquent, ils ſuivent le penchant qu ils ont a nous 
attaquer; mais quand nous nous defendons , nous na- 
vons pas trop de penchant à nous defendre. 

Lau. Ne comptez-yous pour rien le plaiſir de voir 


tant de douces attaques ſi longtemps continuces, 
& redoublces fi ſouvent , combien ils eſtiment la con- 


queſte de voſtre coeur ? - 


Say. Et ne comptez-vous pour rien la peine de 


reſiſter à cez douces attaques. ? Ils en voyent le ſucces 


avec plaiſir dans tous les progres qu ils font aupres de 
nous; & nous, nous ſetions bien facheces que noſtre 
reſiſtance euſt trop de ſucces. 


Lau. Mais enfin, quoy qu apres tous leurs ſoins, 


ils ſoient victorieux à bon titre, vous leur faites grace 


en reconnoiſſant qu ils le ſont. Vous ne pouvez plus 


vous defendre , & ils ne laiſſent pas de vous tenir com p- 


te de ce que vous ne vous defendez plus. 
Sap. Ah! cela n'empeche pas que ce qui eſt 


une victoire pour eux , ne ſoit totyours une eſpece de 
defaite pour nous. Ils ne goittent dans le plaiſir d'eſ- 


we aimez que celuy de triompher de la Pexſonne qui 


les 
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les aime; & les Amans heureux ne ſont heureux, que 
parce qu ils font Conquerans. FN 

Lu. 12 auriez-· vous voulu qu'on euſt cta- 
bly que les femmes attaqueroient les Hommes? 

Saen. Et quel beſoin y a-t-il que les uns atta- 

ent, & que les autres ſe defendent ? Qu'on Saime 

part & d autre, autant que le cœur en dira. | 

Lau. Oh! les choſes iroient trop vite, & La- 
mour eſt un commerce fi agreable , qu on a bien fait 
de lui donner le plus de durce que Von a pu. Que ſe- 
roit-ce ſi I'on eſtoit receu des que lon S offriroit? que 
deviendroient tous ces ſoins qu on prend pour plaire; 
towes ces inquietudes que Von ſent quand on ſe repro- 
che de n'avoir pas aflez pla ; tous ces c:npreſſemens 
avec leſquels on cherche un moment heureux, enfin 
tout cet agreable melange de plaifirs & de peines , qu on 
appelle amour ? Rien ne ſeroit plus infipide , ſi fon 
ne faiſoit que s entr aimer. 

Saen. | He bien, Sil faut que famour ſoit une 
eſpece de combat, j aimerois mieux qu'on euſt oblige 
les Hommes a ſe tenir ſur la defenſive. Auſſi bien ne 
m'avez-· vous pas dit que les Femmes avoient plus de 
penchant qu eux a la tendreſſe? A ce compte elles les 
attaqueroient mieux. 

Lau. Oüy, mais ils fe defendroient trop bien. 
Quand on veut qu'un ſexe reſiſte, on veut qu'il refif- 
te autant qu il faut pour faire mieux goliter la vic- 
toire a celuy qui attaque, mais non pas aſſez pour la 
remporter. II doit n etre ny ſi foible qu il ſe rende 
d'abord, ny fi fort qu'il ne fe rende mais. Ceſt-la 
noſtre caractere, & ce ne ſeroit peut - eſtre pas celuy 
des Hommes. - Croyez-moy , apres qu'on a bien rat- 
fonne ou ſur Yamour, ou ſur telle autte matiere qu on 
voudra , on trouve au bout du compte, que les choſes 
font bien comme elles ſont ; & que la reforme qu on 
pretendroit y apporter, gaſteroit tout. 
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DIALOGUE III. 


SOCRATE, MONTAIGNE. 
MoNTAI GN. E. 


* i * 

de vous voir! Je ſuis tout fraichement venu en 
ce Pais- cy, & des mon arrive, je me ſuis mis a vous 
y chercher. Enfin apres avoir remply mon Livre de 


voſtre nom, & de vos eloges, je puis m' entretenir 
avec, vous, & apprendre comment vous poſſediez cet- 
te vertu ſi & naive, dont les allires eſtoient ſi naturel- 


les, & qui mavoit point d' exemple, meſme dans les 


heureux ſiecles ou vous viviez. 


SocRArB. Je ſuis bien aiſe de voir un Mort qui 


me paroiſt avoir eſte Philoſophe; mais comme vous 


eſtes nouvellement venu de la-haut, & qu'il y a long- 


temps que je nay vit-icy perſonne, (ear on me laiſſe 


aſſez ſeul, & il n'y a pas beaucoup de preſſe a recher . 


cher ma converſation) trouvez bon que je vous deman- 

de des nouvelles. Comment va le monde? Neſt- il pas 

bien change: | ; 
Mon. Extremement. Vous ne le reconnoitriez pas; 


So. Fen ſuis ravy. Je m'etois toũjours bien dou- 


te qu'il faloit qu'il devinſt meilleur. & plus lage quit 4 


neſtoit de mon temps. | 
Mon. Que youlez-vous dire ?.-Il-eſt plus fou, 
& plus corrompu qu'il na jamais eſte. C'eſt le chan- 
ement dont je voulois parler, & je mattendois bien 


a ſcavoir de vous I Hiſtoire du temps que vous avex 
vu, & où regnoit tant de probitè, & de droiture. 

So. Et moy, je mattendois au contraire, à apr - 
prendre des merveilles du ſiecle ou vous venez de vi- 


vre. 


® Termes de Montaigne. 


Eſt donc vous, divin Socrate! Que Jai de joye - 


wo 00 


„„ „ hind Wd +, = 


r Two" TM ww Wer” mr” 


DFS. Mos Ts: 33 


vre. Quoy? Les Hommes da- preſent ne ſe ſont polat 
corrigez des ſottiſes de Vantiqune 2 ni! 


Mon. Je croy que ceſt parce que vous eſtes an- 


cien, 2 vous parlez de Vantiquite fi familierement; 
mais ſęachez qu on a grand ſujet dien regretter les 
mœurs, wy de jour en jour, tout empire. 

So. Cela ſe peut- il? Il me ſemble que de mon temps 
les choſes alloient deja bien de trayers. Je croyois qu'a la 
fin elles prendroient un train plus raiſonnable, & que les 
Hommes profiteroient de l experience de tant d annces. 

MoN. . Et les Hommes font-ils des experiences > 
Ils font faits comme les Oiſeaux, qui ſe laiſſent tothjours 
prendre dans les meſmes filets, ou Pon a deja pris cent- 
mille Oiſeaux de leur eſpece. Il n'y a perſonne qui 
n entre tout neuf dans la vie, & les ſottiſes des Peres 
{ont perdues pour les Enfans. | 

So. Mais pourquoi ne fait-on point d'experien- 
ces? Je croirois que le monde devroit avoir une vieil- 
leſſe plus ſage; & plus reglèe que n'aelte ſa jeuneſſe. 

Mon.- Les Hommes de tout les ſiecles ont les 
meſmes penchants-, ſur leſquels la raiſon na aucun 
pouvoir. Ainſi par tout ou il y a des Hommes, il y a 
des ſottiſes, & les meſmes ſottiſes. | | 

So. Et ſur ce pié- la, comment youdriez-vous 
que les:fiedes de Fantiquite' euſſent mieux valu que le 
ſiecle d aujourd huy? | 

Mon. Ah! Socrate, Je ſcavois bien que vous 
aviez une maniere particuliere de raiſonner, & d'en- 
velopper {i adroitement ceux à qui vous aviez affaire, 
dans des argumens dont ils ne prevoyoient pas la con- 
cluſion, que vous les ameniez ou il vous plaiſoit, & 
C'eſt ce que vous appelliez eſtre la Sage- Femme de 
leurs penſces, & les faire accoucher. ] avoue que me 
voila accouche d'une propoſition: toute contraire a celle 

e javangois; cependant je ne ſgaurois encore me ren- 
* Il eſt ſũr:qu il ne fe trouve plus de ces ames vigou- 
reuſes & roides de Vantiquite, des Ariſtides, des P 
Gons., des Pericles, ny enfin des Socrates. 

4. -. So. 
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So. A quoy tient-il > Eſt-ce que la Nature s eſt 
epuiſce, & qu'ellen'a plus la force de produire ces gran- 
des Ames; & pourquoy ne ſe ſeroit- elle encore epui- . 
{te en rien, horſmis en 3 raiſonnables? Aucun 
de ſes Ouvrages na encore ere ; pourquoy n'y 
auroit-il que les Hommes qui 1 4 . 
Mon. Ceſt un point de Go „ils degenerent. II 
ſemble que la Nature nous ait autrefpis montre quel- 
ques echantillons de grands hommes, pour nous per- 
ſuader qu elle en auroit {cu faire ſi elle avoit voulu, & 
qu enſuite elle ait fait tout le reſte avec aſſeʒ de negligence. 
So. Prenez: garde a une choſe. L'antiquite eſt 
un objet d'une eſpece particuliere, leloignement le 
groſſit. Si vous euſſiez connu Ariſtide, Phocion , Pe- 
ricles, & moy, puiſque vous voulez me mettre de ce 
nombre, vous euthez trouve dans voſtre ſiecle des Gens 
qui nous reſſembloient. Ce qui fait d ordinaire qu'on 
eſt fi prevenu pour Vantiquite, ceſt qu on a du chagrin 
contre {on fiecle, & Favtiquite en profite. On met les 
Anciens bien haut, pour abaiſſer ſes Contemporains. 
Quand nous vivions, nous eſtimions nos Anceſtres plus 
qu ils ne meErnoient ;.. & a preſent, noſtre Poſterite 
nous eſtime plus que nous ne mèritons, mais, & nos 
Anceſtres, & nous, & naſtre Poſterite, tout cela eſt 
bien egal, & je croy que le Spectacle du Monde ſeroit 
bien ennuyeux pour qui le regarderoit d'un certain œil; 
car ceſt toujours la meſme choſe. | 
Mon. Jaurois crũ que tout eſtoit en mouve- 
ment, que tout changeoit, & que les fiecles differens 
avoient leurs differens. caracteres comme les Hommes. 
En effet, ne voit-· on pas des ſiecles ſcavans, & d autres 
qui font ignorans? Nen voit- on pas de naifs, & d'au- 
tres qui ſont plus rafftinez ? Nen voit- on pas de ſerieunx 
& de badins , de polis & de groſſiers? = 
Se: Bein 1125 | 
- Mon. Et pourquoy donc n'y aura- t- il pas. des 
Hecles plus vertgeux , & d'autres plus mèchans? | 
So: Ce welt pas une conſequence. Les Habits 
cs changent ; 


7 
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changent ; mais ce neſt pas a dire que la figure des 
rr La os ghar „ a 
ſaience, ou ignorance , le plus ou le moins d'une cer- 
taine naivetè, le genie ſerieux ou badin , ce ne font 
la que les dehors de Homme, & tout cela change; 
mais le cœur ne change point „ & tout l Homme eſt 
dans le cœur. On oſt ignorant dans un fiecle , mais 
la mode d'eſtre ſcavant peut venir; on eſt intereſle, 
mais la mode d'eſtre defintereſle ne viendra point. Sur 
ce nombre prodigieux d'Hommes aſſez deraiſonnables 
ui naiſſent en cent- ans, la Nature en a peut- eſtre 
7 ou trois douzaines de raiſonnables, qu'il faut 
qu eſle repande par toute la terre, & vous jugez bien 
qu ils ne ſe trouvent jamais nulle part en aſſe⁊ grande 


quantitè, pour y faire une mode de vertu & de droiture. 


Mod. Cette diſtribution d' Hommes raiſonnables 
ſe fai elle egalement? Il pourroit bien y avoir des ſie- 
cles mieux partagez les uns que les autres. 

So. La nature agit toujours avec beaucoup de re- 
gle, mais nous ne jugeons pas comme elle agit, 


L'E MP E RE UR 
A DRI E N, 
MARGUERITE D*AUTRICHE, 
. M. NA ur Ric n I.. 
2, — je vous vois tout echauffe. 
ADRIEN. Je viens d'avoir une groſſe conteſtation 
avec Caton d'Utique, ſur la maniere dont nous ſom- 


mes morts Tun & autre. Je pretendois avoir paru 
B EG dans 
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dans cette derniere action plus Philoſophe que luy. - 


M. D'Au. Je vous trouve bien hardy d'oſer atta- 
quer une mort auſſi fameuſe que la ſieime. Ne fut-ce 
pas quelque choſe de fort glorieux, que de pourvoir 


a tout dans Utique, de mettre tous ſes amis en süre- 


tE., & de ſe tuer-luy-mEme pour expirer avec la liber- 


te de fa Patrie, & pour ne pas tomber entre les mains 
d'un Vainqueur, qui win jan 


ment pardonnc 2. - 
Ap. Oh! ſi vous examiniez de pres cette mort- 


la, vous y trouveriez bien des choſes à redire. Pre- 
mierement, il y avoit ſi long- temps qu'il sy prepa- 


roit, &. il y toit prepar&-avee des efforts fi viſibles, 
ue perſonne dans Utique ne doutoit que Caron ne ſe 


uſt tuer. Secondement-, avant que de ſe donner le 
coup, il eut beſoin de lire pluſieurs fois le Dialogue, 
ou Platon traite de Immortalitè de Ame. Troiſieme- 
ment, le deſſein qu'il-avoit pris le rendoit de ſi mau- 


raiſe humeur , que-Seſtant. couch, & ne trouvant 
point fon Epee ſous le chevet de fon Lit, (ear com · 
me on devinoit bien ce qu'il avoit envie de faire, on 


Tavoit otee de la, ) il appella pour la demander un de 
ſes Eſclaves, & luy dechargea fur le viſage un grand 


coup de poing , dont il juy caſſa les dents; ce qui eſt 


ſi vray, qu fl retira ſa main toute enſanglamce. 


M. v'Au., Javout que voila un coup dei poing, 


qui gate bien cette mort philoſophique. 


Ap. Vous ne ſcauriez croire quel bruit il fit ſur 
cette Epee tte, & combien il reprocha a ſon Fils & 


a ſes Domeſtiques , qu'ils le vouloient liyrer a Ceſar , 
pieds & poings liez. Enfin 11-les-gronda tous de telle 


ſorte, qu'il falut qu' ils ſortiſſent de fa Chambre & le 


laiſſaſſent ſe tuer. 
M. »y'Au. Veritablement les choſes pouvoient ſe 
paſſer d'une maniere un peu plus tranquilie. Il navoit 


4qu'a attendre doucement le lendemain pour ſe donner 
la mort; il n'y a rien de plus aiſe que de mourir quand 


on le. veut ;. mais apparemment les meſures qu'il avoir 
priſes 


t luy auroit infaillible- 
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priſes en comprant ſur {a fermere , eſtoient priſes {i 
juſte , qu'il ne pouvoit plus attendre , & il ne ſe fuſt 
peut-eſtre pas tuè, sil euſt difere d'un jour. 
Ad. Vous dites vrai; & je voi que vous vous 
connoiſſeꝝ en morts genereufes. n ig 
M. D'Au. Cependant on dit qu apres qu'on eut 
apporte cette Epèe a Caton, & que Von ſe fur retire,” 
il s'endormit , & ronfla. Cela ſeroit aſſez beau. 
Ap. Et le croyez- vous? II venoit de querellerx 
tout le monde, & de battre ſes Valets; on ne dott pas 
{i aiſement apres un tel exercice. De plus, la main 
dont il avoit frappe E Eſclave; lui faiſoit trop de mal 
pour luy ettre de s endormir, car il ne put ſup- 
porter la douleur qu'il y ſentoit, & il ſe fit bander 
par un Medeein ,. quoy qu'il fuſt ſur le point de ſe tuer: . 
Enfin depuis qu on luy ent apportè fon Epce juſqu a4 
minuit, il lut deux ſois le Dialogue de Platon. Or je 
rouverois bien par un grand Gape qu'il donna le 
Foir a tous ſes Amis, par une Promenade qu'il fit en- 
ſuite , & par tout ce. qui ſe paſſa juſqu'a ce qu on leuſt 
larſle Fl pri ſa Chambre, que quand on luy appor- - 
ta · cette pẽe, il devoit eſtre fort tard-; d'ailleurs le 
Dialogue qu il lut deux fois eſt tres long; & par con- 
ſequent sil dormit- il ne dormit guere. En verite , 
je crains bien qu'il n ait fait ſemblant de ronfler , pour 
en avoir Thonneur aupres de ceux qui ecoutoient a la 
porte de ſa Chambre. 2 | 
M. D'Au. Vous ne faites pas mal la critique 
de ſa mort, qui ne laiſſe pas d avoir toũjours dans le 
fond quelque choſe de fort heroique. Mais par ou 
pouvez- vous pretendre que la voſtre Temporte ?- Autant 
qu'il m'en ſouvient, vous eſtes mort dans voſtre Lit, 
tout uniment, & d'une maniere qui na rien de remat- - 
quable. e 
Ar. Qady ? neſt-ce rien de 'remarquable que 
ces Vers que je fis preſque en expirant? 
Ma petite Ames ma mignonne, 
Tu ren vas donc, nia fille, & Dieu ſgache ou tu * a 
B 7 42 
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Tu pars: ſeulette aul, & tremblatante. Helas! © ſe 

Que deviendra ton humeur. folichonne? $9 10 

Te deviendront tant de jolis bas f 
Caton traita la mort comme une affaire trop ſerieu- 
ſe; mais pour moy, vous voyez que je badinai avec 
elle; & ceſt en quoy je pretens que ma philoſophie 

alla bien plus loin-· que celle de Caton. Il n'eſt pas ſi 1 

difficile de braver Bas la mort, que den railler 1 

N e ni de la bien recevoir nd on Vap- - - 
elle a ſon ſeconrs, que quand elle vient fans qu on 

E blen del. 1 e ne e 4 h 

M. vA u. Oy , je conviens que la mort de 
Caton eſt moins belle que la voſtre; mais pat mal- 0 
heur, je mavois point remarque que vous euſſiez fait 
ces petits Vers, en quoy conſiſte toute {a beaute. 

AD. Voila comme tout le monde eſt fait. Que 
Caton ſe dechire les entrailles, pluteſt que de tomber 
entre les mains de ſon ennemy , ce n'eſt peut-· eſtre pas 
au fond fi grand choſe; .cependant un trait comme ce 
luy-la brille extremement dans I Hiſtoire, & il n'y 2 
perſonne qui nen ſoit frappè. Qu uii autre meure tout 
doucement, & ſe trouve en etat de faire des Vers ba- 
dins ſur fa mort, ceſt plus que ce qu'a fait Caton; 
mais cela na rien qui frape , & I Hiſtoire nen tient 
preſque pas de compte. | 

M. Au. Haas rien n'eſt plus vrai que ce 
que vous dites; & moy, qui vous parle, j ay une mort 
que je pretens plus belle que la votre, & qui a fait en- 

core moins de bruit. Ce neſt pourtant pas une mort 
toute entiere; mais telle qu elle eſt, elle eſt au deſſus 
de la voſtre, qui eſt deſſus de celle de Caton. 

Ap. Comment? que voulez-vous dire? ; 

M. Au. . Jeſtois Fille d'un Empereur. Je fus 
fiancee a un Fils de Roy, & ce Prince apres la mort 
de ſon Pere, me renvoya chez le mien, malgre la 

romeſſe ſolemnelle qu'il avoit faite de m'epouſer. En- 
uite on me fianca encore au Fils d'un autre Roy; & 
comme j allois par. mer — ä 
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ſeau fut batu dune furieuſe tempete , qui mit ma vie 
en un danger tres- &V ident. Ce fut alors que j me com- 
polay moy-meſme cette Epitaphe. Ws 
Cy gyſt Margot, la gentil Damoiſelle, 
Qua deux Maris, & encore eſt pucelle. | 
A la verite, je nen moutus "Xn mais il ne tint pas 
a moy. Concevez bien cette eſpece de mort-la ,. vous 
en ſerez ſatisfait. La fermets de Caton eſt outree dans 
un genre, la voſtre dans un autre, la mienne eſt natu- 
relle. II eſt trop guindè, vous eſtes trop badin, je 
ſuis raiſonnable. | 
Ap. Quoy ?- vous me reprochez d'avoir.trop peu 
craint la more. : 
M. p'Au. Oüy, il ny a pas dapparence que 


Ton n'ait aucun chagrin en mourant; & je ſuis ſare que 


vous vous fiſtes alors autant de violence pour badiner , 
que Caton pour fe dechirer les entrailles. ] attens un 
naufrage a tous momens ſans me pouvanter, & je com- 
poſe FA ſang froid mon Epitaphe; cela eſt fort extra- 
ordinaire, & $11 n'y avoit rien qui adouciſt cette Hiſ- 
toire z on auroit raiſon de ne la croire pas, ou de 
croire que je n euſſe agy que par fanfaronnade. Mais 
en meſme-temps , je ſuis une pauvre Fille deux fois 
fiancee, & qui ay pourtant le malheur de mourir fille, 
e marque le regret que jen ay, & cela met dans mon 
Hiſtoire toute 5 vray- ſemblance dont elle a beſoin. 
Vos Vers, prenez y garde, ne veulent rien dire; ce 
neſt qu un galimatias compoſe de petits termes fola- 
tres; mais les miens ont un ſens fort clair, & donton 
ſe contente d abord, ce qui fait voir que la nature y parle 
bien plus que dans les vötres. | * 
Ap. En verite, je n euſſe jamais crit que le chagrin de 
mourir avec voſtre virginite, eũt du vous eſtre ſi glorieux. 
M. DAu. Plai en tant que vous voudrez; 
mais ma mort, fi elle peut s appeller ainſi, a encore 
un avantage eſſentiel ſur celle de Caton, & ſur la voſtre. 
Vous aviez tanr fait les Philoſophes Tun & J autre pen- - 
dant voſtre vie, que vous vous eſtiez engagez d hon- 
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neur à ne craindre point la mort; & & il vous euſt eſte* 


e de la craindre, je ne ſęay ce qui en ſuſt arrive.” 
ais moy , tant que la tempeſte dura ; jeſtois en, 
droit de trembfer , & de pouſſer des cris uſquau Ciel, 


ſans que perſonne y trouvaſt à redire, ni men eſtimaſt 


moins; cependant je demeuray aſſeꝝ tranquille pour 
faire mon Epitaphe. ; 

Ap. Entre nous, 'Epitaphe ne fut-elle point fai- 
te ſur la terree 
M. D'Au. Ah! cette chicane-la eſt de mauyaiſc 
grace; je ne vous en ay pas fait de pareille ſur vos Vers. 


As. Je me donc de bonne foy , & javouè 


la vertu eſt bien grande, quand elle ne paſſe point 
— tor nam, hb. F 8 
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ER ASISTRATE, HER VE. 


ERASIST RATE. 


Ous m apprener des choſes merveilleaſes; Quoy ? 


le ſang circule dans le corps? Les veines le por- 


tentdesextremitez au cœur, & il ſort du cceur pour entrer 


dahs les arteres, qui le reportent vers les extreme? ? 


Herve. Jen ay fait voir tant dex periences, que 


perſonne nen doite plus. 


ERA. Nous nous trompions donc bien nous au- 
tres Medecins de Vantiquite , qui croyions que le ſang 
mavoit qu un mouvement tres- lent du cœur vers les ext 
erEmitez du corps; & on vous eſt bien oblige djavoir - 


aboly cette vieille erreur. 


HER. ſe le pretens ainh , & meſak on doit m'2- - 
voir d autant plus d' obligation, que c'eſt moy qui ay 
mis les Gens en train de faire toutes ces belles decouvev- 
85 des 
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ſoit jamais yenu 2? 


DBS. MonrrTsS 4 
tes qu'on fait aujourd huy dans I Anatomie. Depuis 
que j ay une fois eu trouye la circulation du ſang, ceſt à 
qui trouvera un nouveau conduit, un nouveau canal, 
un nouveau reſervoir. Il ſemble qu on ait refondu tout 
Homme. Voyez combien noſtre Medecine moderne 
doit avoir d'avantages ſur la voſtre. Vous vous mèliez 
de guerir le corps humain, & le corps humain ne vous 
eſtoit ſeulement pas connu. 

ERA. Javoue que les Modernes ſont meilleurs 
Phiſiciens que nous, ils connoiſſent mieux la Nature; 
mais ils ne ſont pas meilleurs Medecins, nous gue- - 
riſſions· les: malades auſſi bien qu'ils les gueriſſent. ] au- 
rois bien voulu donner à tous ces modernes, & a vous 
tout le premier, le Prince Antiochus à guerir de ſa he, 
vre | moms Vous ſcavez comme je m'y pris, & comme 
y decourris par ſon pous qui s emut plus qu'alordinaire. - 
en la preſence. de Stratonice, qu'il eſtoit amoureux de 
cette belle Reyne, & que tout ſon mal venoit de la vio- 
lence qu'il ſe faiſoit pour cacher ſa paſſion. Cependant 
je fis une Cure auſſi difficile & auſſi conſiderable qua 
celle- la, fans ſgavoir que le ſang. circulaſt, & je croy - 
qu avec tout le ſecours que cette connoiſſancs euſt pu vous 
donner, vous euſſiez eſtè fort embaraſſè en ma place. 
Il ne s'agiſſoit point de nouveaux conduits , ni de nou- 
veaux reſervoirs; ce qu'il y avoit de plus important 4 
connoitre dans le malade, C eſtoit le cur. 

Hz. ,, Il n'eſt pas toujours queſtion du cœur, & 
tous les Malades ne ſont pas amoureux de leur belle- 
Mere, comme Antiochus. Je ne doute point que faute 
de ſcavoir que le ſang circule , vous n'ayez laille mourir 


bien des Gens entre vos mains. ; 
En. Quoy ?: vous croyez vos nouvelles decou; 


vertes fort utiles? 
HER. Aſſurèẽment. N 
ERA. Repondez donc; .$'it vous plaiſt , a une 


petite queſtion que je vais vous faire. Pourquoy voyons 


nous venir 1cy tous les jours autant de Morts qu'il y en 


HER. 
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Her. Oh! sils mevrent , ceſt leur faute; œ 
neſt plus celle des Medecins. 4 K 


EAA. Mais ceue circulation du ſang, ces con 


duits, ces canaux, ces reſervoirs, tout cela ne guerit 


donc de rien? 5 wo 11 

Hex. On n' peut- eſtre pas encore eu le loiſir 
de tirer quelque uſage de tout ce qu on a appris de- 
puis peu, mais il eſt impoſſible qu avee le temps, on 
nen voye de grands effets. | SEE, 

ERA. Sur ma parole, rien ne changera; Voyez- 
vous? Il y a une certaine meſure de connoiſſances uti- 
les, que les Hommes ont exe de bonne heure, a la- 
quelle ils wont guere ajofte , & qu' ils ne paſſeront 
guete, s ils la paſſent. Ils ont cette obligation a la Na- 
ture, quelle leur a inſpire fort promtement ce qu ils 
avoient beſoin de ſcavoir ; car ils eſtoient perdus, fi 
elle euſt laifle à la lenteur de leur raiſon à le chercher. 


Pour les autres choſes qui ne ſont pas fi neceſſaires, 


elles ſe decouvrent peu à peu, & dans de longues ſui- 
tes d'annces. >. ofa | e ORs. 085. 1 
Hex. H ſetoit range qu en connoiſfant mieux 
Homme; on ne le gueriſt pas mieux. A ce comp- 
te) pourquoy S amuſeroit- on à perfectionner la ſcience 
du corps humain? Il vaudroit mieux laiſſet 1a tout. 
ERA. On y perdroit des connoiſſances fort agrea- 
bles; mais pour ce qui eſt de Futilitè, je croy que de- 
couvrir un nouveau conduit dans le corps de PHom- 


me, ou une nouvelle ctoile dans le Ciel, c'eſt bien 


la meſme choſe. La Nature veut que dans de certains 
temps les Hommes ſe ſuccedent les uns aux autres pat 
le moyen de la mort; il leur eſt permis de ſe defen- 
dre contre elle juſqu à un certain point; mais paſle ce- 
la, on aura beau faire de nouvelles decouvertes dans 
Anatomie, on aura beau penetrer de plus en plus dans 
les ſecrets de la ſtructure du corps humain, on ne pren- 
dra point la Nature pour dupe, on moutra comme à 
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"DIALOGUE VL. 
I BERENICE, Cos ME II. 
DE MEDIC IS. 


r 

1 C. DB MEgDicis.. 

* E viens d apprendre de quelques Sgavans qui ſont 
« morts depuis peu, une nouvelle qui m'afflige beau- - 
F coup. Vous ſcaurez que Galilce , qui eſtoit mon 
* Mathematicien , avoit decouvert de certaines Planetes, 


qui tournent autour de Jupiter, auſquelles il donna en 
my mon honneur , le nom d'Aſtres de Medicis. Mais on 
0 ma dit qu on ne les connoiſt preſque plus ſous ce 
1 nom-la , & qu'on les appelle ſimplement Satellites de 
| Jupiter. Il faut que le monde ſoit preſentement bien 
WH mcchaut, & bien envieux de la gloire d'autruy. 
BERE8NICE. Sans doute ; je nay guere veu d'effets 
plus remarquables de {a malignite. _ | 
C. ps Mz. Vous en patlez bien à voſtre aiſe, apres 
le bonheur que vous avez eu. Vous aviez fait vœu de 
couper vos 8 ſi voltre mary Ptolomee revenoit 
vainqueur de je ne ſcay quelle guerre. II revint ayant 


defait ſes ennemis; vous conſacrates vos cheveux dans 
; un Temple de Venus, & le lendemain un Mathema- - 
- I ticien les fir diſparoitre, & publia qu ils avoient eſté 
n changez en une Conſtellation, qu il-appella la Cheve- 
a lure : Berenice. Faire paſler des ctoiles pour les che- 
1 veux d'une Femme, ceſtoit bien pis que de donner 


le nom d'un Prince a de nouvelles Planetes; cependant 
8 voſtre chevelure a reiiſly , & ces 2 Alles de 
Medicis n'ont pit avoir la meſme fortune. 

ons BZ. Si je pouvois vous donner ma chevelure ce- 
leſte, je vous la donnerois pour vous conſoler, & 
meſme je ſerois aflez genereuſe pour ne pretendre pas 
que vous me fuſſiez fort oblige de ce gell 
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tre. Je mapprochay; je demanday qui ils eſtoient ; & 
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C. r M. 1! ſeroit pourtant conſiderable; & je 
voudrois que mon nom fuſt auſſi aſſure de vivre que 


le voſtre. 
Be. Helas! quand toutes les Conſtellations por- 


terojent mon nom, en ſerois- je mieux? II ſeroit la- 


haut dans le Ciel, & moy + je nen ſerois pas moins 


icy-bas. Les Hommes ſont plaiſans; ils ne peuvent 


ſe derober a la mort, & ilstachent à. luy derober deux 
ou trois ſyllabes qui leur appartiennent. Voila une 


belle chicane qu ils s aviſent de luy faire. Ne vaudroit- 
il pas mieux qui ils conſentiflem de bonne grace a mou- 


rr, eux & leurs noms? 


C. px Ms. Je ne ſuis point de voſtre avis ; on 


ne meurt que le moins qu'il eſt poſſible, & tout mort 
on eſt ; on tache a tenir encore a la vie, par un 


Marbre ou fon eſt repreſente , par des pierres qu'or | 


a:Elevees les unes ſur les autres, par ſon Tombeau me- 
me. On ie noye, & on &accroche a tout cela. 

BW. Otiy „mais les choſes qui devroient garantir 
nos noms de la mort, meurent elles mèmes a leur 
maniere. A quoy attacherez-yous: voſtre immortalite:? 
Une Ville, un 2 meſme, ne vous en peut pas 
bien re pondre. LN 

C. pe ME. Ce neſt pas une mauvaiſe invention” 


que de donner fon nom à des Aſtres ; ils demeurent 


toujours. . = : 
Br. Encore de la maniere dont j; en entens parler, 


les Aſtres eux- meſmes ſont- ils ſujets a caution. On 


dit qu iE y en a de nouveaux qui viennent, & d'an- 
ciens qui sen vont; & vous verrez qu'à la longue il ne 
me reſtera peut- eſtte pas un cheveu dans le Ciel. Du 
moins: ce qui ne peut manquer a nos noms, c'eſt une 
mort, pour ainſi dire, Grammaticale; quelques chan- 

mens de Lettres les mettent en tat de ne pouvoir 
plus ſervir qu'a donner de lembarras aux Scavans. II 
y-a quelque temps que je vis icy- bas deux Mort s, qui 
conteſtoient avec beaucoup de chaleur fun contre Tau- 
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on me repondit que Jun eſtoit le Grand Conſtantin, 
& Vautre un Empereur Barbare. Ils diſputoient ſur la 


* 


reference de leurs grandeurs paſſces. Conſtantin di- 
2 qu il avoit eſte Empereur de Conſtantinople ; & 
le Barbare, qu'il Tavoit eſte de Stamboul. Le Premier 
pour faire valoir fa Conſtantinople, diſoit qu'elle eſtoit 


lituèe ſur trois mers, ſur le Pont-Euxin, ſur le Boſ- 


phore de Thrace, & ſur la Propontide. L'autre re- 


pliquoit que Stamboul commandoit auſſi à trois Mers, 


Ala Mer Noire, au Detroit , & à la Mer de Mar- 


mara. Ce rapport de Conſtantinople & de Stamboul 


etonna Conſtantin, mais apres qu'il ſe fut informs 


exactement de la ſituation de Stamboul , il fut encore 
bien plus ſurpris de trouver que c eſtoit Conſtantino- 


ple, qu'il navoit pi reconnoiſtre a cauſe du change- 


ment des noms. Helas ! Secria-t-il , j euſſe auſſi bien 


fait de laiſſer a Conſtantinople ſon premier nom de Biſance. 


Qui demtlera le nom de Conſtantin dans Stamboul ? i y ti- 


re bien a ſa fin. | 
C. DE ME. De bonne foy,, vous me conſolez un 
peu, & je me reſous a prendre patience. Apres tout, 


by $que nous n'avons pù nous diſpenſer de mourir, il 
ne ſont pas de meilleure condition que nous. 


ez raiſonnable que nos noms meurent auſſi; ils 
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DIALOGUE I. 


ANNE DE BRETAGNE, 
MARIE D'ANGLETERRE. 
A. l B RET AGNE. 


N SSURE'MENT: ma mort vous fit grand plaiſir. Vous 
paſſaſtes auſſi-· toſt la Mer pour aller Epouſer Loitis 
XII. & vous ſaiſir du Trone que je laiſſois vuide. Mais 
vous nen - om ere, & je fus vangee de vous par 
votre jeuneſle meſme, & par votre beauté, qui vous 
rendoient trop aimable aux yeux du Roy, & le con- 
ſoloient trop aiſementde ma perte ; car elles haterent ſa 
mort, & vous empeſcherent d'eſtre long-tems Reyne. 
M. D'ANGLETERRE. II eſt vray que la Royaute ne 
fir que ſe montrer a moy, & diſparut en moins de 
rien. 
A. DE BRE. Et apres cela, vous devintes Duchef- 
ſe de Suffolc? Ceſtoit une belle chize. Pour moy gra- 
ce au Ciel, jay eu une autre deſtince. Quand Char- 


les VIII. mourut, je ne perdis point mon rang par {a 
mort, & j epouſay ſon Succeſleur , ce qui eſt un exem- 


le d'un bonheur fort ſingulier. | 
: un M. p'AN- 


Yo / 
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M. 'Am. Men croitiez- vous, ſi je vous diſois 


que je ne vous ay jamais enviè ce bonheur-la ? 


A. Ds BRE. Non. Je congoi trop bien ce que ceſt 


que deſtre Ducheſſe de Suffolc, apres qu on a eſte 


Reine de France: eee ; 
M. D'Ax. Mais jaimois le Duc de Suffolc. 
A. DE BRE. II Himporte. Quand on a goitte les 


douceurs de la Royaute, en peut- on goũter d autres? 


M. v'AN. Oliy-, pourveu que ce ſoient celles de 


amour. Je vous aſſure que vous ne devez point me 


youloir de mal de ce que je vous ay ſuccede ; fi j euſſe 
toujours pu diſpoſer de moy, je in euſſe eſte que Du- 


cheſſe, & je retournay bien viſte en Angleterre pour 


prendre ce titre, des que  fus.dcchargee de celuy 


de Reine. 


A. DRB BRB. Aviez- vous les ſentimens fi peu EleveZ? 
M. AN. Javoue que l'ambition ne me touchoit 
point. La Nature a fait aux Hommes des plaiſirs ſim- 
ples, aiſez, tranquilles „ & leur imagination leur en 
fait qui ſont embaraſſans, incertains, difficiles à ac- 


querir; mais la Nature elt bien plus habile à leur fai- 


re des plaiſirs, qu ils ne le ſont eux· meſmes. Que ne 
ſe repoſent- ils ſur elle de ce ſoin- la? Elle a invent 
amour, qui eſt fort agreable &, ils ont inventè Vam- 
bition, dont il n'ttoit point beſoin. 2 

A. Ds BRE. Qui vous dit que les Hommes ayent 
invente Yambition? La Nature n inſpire pas moins les 
deſirs de elevation & du commandement, que I 
penchant de amour. . 

M. D'An. _ L'ambition eſt aiſee à reconnoiſtre pour 
un ouvrage de imagination ; elle en a le caractere. 
Elle eſt inquicte, pleine de projets chimeriques ; elle 
va au dela de ſes ſouhaits, 2 qu ils font accomplis; 
elle a un terme qu'elle n atrape jamais. 

A. DE BRE. Et malheureuſement l'amour en a un 
-qu'i] attrape trop toſt. | | 


= 
* 


M. v'AN.. Ce qui en arrive, Ceſt qu on peut eſtre 
pluſieurs fois heureux par amour, & qu on ne le par 
1 © 
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eſtre une ſeule fois par Vambition ; ou &'il'eſt poſlible 
qu on le ſoit, du moins ces plaifirs-la font fairs pour 
trop peu de Gens; & par conſequent ce n'eſt point la 
Nature qui les propoſe aux Hommes , car ſes faveurs 
ſont toũjours tres-generales. Voyez famour; il eſt fair 
pour tout le monde. II n'y a que ceux qui cherchent 
E bonheur dans une trop grande elevation, a qui il 
ſemble que la Nature ait etwie les douceurs del amour. 
Un Roy qui peut s aſſurer de cent mille bras, ne peut 
guere s aſſurer dun cœur. I! ne ſcait fi on ne fait pas 
ow ſon rang-, tout ce qu'on auroit fait pour la per- 
onne d'un autre. Sa Royaute luy colite tous les plai- 

firs les plus ſimples, & ſes plus doux. 
A. D BRE. Vous ne rendez pas les Roys beau- 
coup plus malheureux par cette incommodue que vous 
trouvez a leur: condition. Quand on voit ſes volon- 
tez non ſculement ſuivies, mais prevenues , une infi- 
nite de fortunes qui dependent d un mot, qu'on- peut 
2 quand on veut, tant de ſoins, tant de deſ- 
ſeins, tant d'emprefſemens , tant d' application a plai- 
re, dont on eſt le ſeul objet; en 2 on ſe conſole 
de ne pas ſcavoir tout- a- fait au Ne » ſi on eſt aime 
ur ſon tang , ou pour ſa perſonne. Les plaiſirs de 
ambition ſont faits , dites- vous, pour trop peu de 
Gens; ce que vous leur reprochez , eſt leur plus grand 
charme. En-fait de bonheur, Teſt Fexception qui fla- 
te; & ceux qui regnent ſout exceptez fi avantageuſe- 
ment de la condition des autres Hommes, que quand 
ils perdroient quelque choſe des plaiſirs qui ſont com- 
_ a tout le monde, ils ſeroient recompenſez de 


NM. p' AN. Ah! jugez de la ils font, par 
1a ſenſibilitè avec aqule 3 en plaiſirs ſim- 

ples & communs, lors qu'il sen preſente quelqu un a 
eux. e ce que me conta icy Fautre jour une 
Princeſſe de mon ſang, = a regne en Angleterre & 
fort long temps, & fort heureuſement, & ſans Ma- 
ry. Elle donnoit une premiere Audience a des Am- 
91755 * baſladeurs 
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baſſadeurs Hollandois, qui avoient à leur ſuite un jeu- 
ne Homme bien fair. Des. qu'il vit la Reine, il fe 
tourna vers ceux qui eſtorent aupres de luy , & leur dit 
quelque choſe aſſeꝝ bas, mais d'un certain air qui fit 
quelle devina a peu pres ce qu'il diſoit, car les Fem- 
mes ont un inſtinct admirable. Les trois ou quatre 
mots que dit ce jeune Hollandois, quelle n'avoit pas 
entendus, luy tinrent plus à feſprit que toute la Haran- 
gue des Ambaſſadeurs, & auſſi- toſt qu ils furent ſortis , 
elle voulut saſſurer de ce qu'elle avoit penſe. Elle de- 
manda a ceux à qui avoit parle ce jeune Homme , ce 

ui] leur avoit dit. Ils lui rèpondirent avec beaucou 
& reſpect, que celtoit une diols qu'on n'oſoit redire a 
au- une grande Reyne , & ſe defendirent long- temps de la 
ous _—_ Enfin quand elle fe ſervit de fon autorite ab- 
0 


on- ue, elle apprit que le Hollandois s eſtoit Ecrie tout 
nf1- bas. Ha! voila une Femme bien faite, & avoit ajoute 
elit quelque expreſſion aſſez groſſiere, mais vive, pour 
leſ- marquer qu'il la ttouvoit à ſon gre. On ne fit ce recita 
lat la Reyne qu en tremblant; cependant il nen arxiva rien 
ole autre choſe, ſinon que quand elle congedia les Am- 
me baſſadeurs, elle fit au jeune Hollandois un preſent con- 
de ſiderable. Voyez comme au travers de tous les plaiſirs 
de de grandeur & de Royaute dont elle eſtoit environnee. , 
nd cc po d'Ctretrouvee belle, alla la fraper vivement. 

la- A. Ds BRE. Mais enfin elle n euſt pas voulu Fache- 
ſe- ter par la perte des autres. Tout ce "9 eſt trop ſimple 
nd n'accommode point les Hommes. 1! ne ſuffit pas que 
m- les plaiſirs touchent avec douceur; on veut qui ils agi- 
de tent, & qu ils tranſportent. Dod vient que la vie paſ- 


totale, telle que les Poëtes la depeignent, n'a jamais 
ar eſte que dans leurs Ouvrages , & ne reiiſſiroit pas dans 
n- .la pratique? Elle eſt trop douce , & trop unie. 
F M. Ax. PJavout que les Hommes ont tout gate. 
ne Mais d'ou vient que la veut d'une Cour la plus ſuperbe 
& & la plus pompeuſe du monde, les flate moins que les 
a- idées qu ils ſe propoſent quelquefois de cette vie paſto- 
n- rale? Geſt qu ils Noient fairs pour elle. | 


A. DE 
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A. DR BAE. Ainſi le de vos plaiſirs ſim- 
ples & tranquilles, neſt plus que d' entrer dans les chi- 
meres que les Hommes ſe forment. „ ee 

M. DAN. Non, non. & il eſt vray que peu de 
gens ayent le gouſt aſſez bon pour commencer par ces 
Plaiſirs-la, du moins on finit volontiers par eux quand 


on le peut. L imagination a fait fa courſe ſur les faux 
objets, & elle revient aux vrais. | 


DIALOGUE Il. 
CHARLES V. ERASME 
ER ASME. | 
N 'En doutez point; sil y avoit des rangs chez 


les Morts, je ne vous cederois pas la preleance. 

ChARTLZS. Quoi? un Grammairien, un Sgavant; & 
pour dire encore plus, & pouſſer votre merite juſqu ou 
1] peut allet, un homme d'eſprit, pretendroit Iempor- 
ter ſur un Prince qui s eſt veu maitre de la meilleure par- 
tie de! Europe? | as, 

ERas. Joignez-y encore I'Amerique , && je ne 
vous en craindray pas davantage. Toute cette gran- 
deur neſtoit, pour ainſi dire, qu'un compole.de plu- 
ſieurs hazards ; & qui deſaſſembleroit toutes les parties 
dont elle eſtoit forme, vous le feroit voir bien claire- 
ment. Si Ferdinand votre. Grand- Pere euſt eſtè Hom- 
me de parole, vous waviez preſque rien en Italie; ſi 
d'autres Princes que luy euſſent eu Feſprit de croire qu'il 
y avoit des Antipodes ,. Chriſtophle Colomb ne ſe fuſt 
point adreſle à Juy , & Þ Amèrique n toit point au 
nombre de vos Etats; ſi apres la mort du dernier Duc 
de Bourgogne, Louis XI. euſt bien ſonge a ce qu'il 
faiſoit , I Heritiere de Bourgogne n eſtoit * 

| 3 ; ax1- 
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Maximilien, ny les Pais-Bas vous; fi Henry de 
Caſtille ; Frere de votre Grand' Mere Iſabelle, n euſt 
point eſtè en mauvaiſe reputation aupres des Femmes, 
ou ſi ſa Femme n euſt point eſte d'une vertu aſlez dou- 
teuſe „ la Fille de Henry euſt pour eſtre ſa Fille, 
& le Royaume de Caſtille vous èchapoit. 

Cuak. Vous me faites trembler. Il me ſemble 
qu à Fheure qu il eſt, je perds, ou la Caſtille, ou les 
Pais-bas, ou] Amerique, ou!' Italie. 

ERASs. N'en raillez point. Vous ne ſcauriez don- 
ner un peu plus de bon ſens à l'un, ou de bonne foy 
a autre, qu il ne vous en coùte beaucoup. II n'y 2 
pas juſqu a impuiſſance de votre Grand- Oncle, ou juſ- 

à la coquetterie de voſtre Grand Tante, qui ne vous 
—— neceſlaires. Voyez combien c'eſt un edifice deli- 
cat que celuy qui eſt fonde fur tant de choſes qui de- 
pendent du hazard. / e 

Cu AR. En verite, il n'y a pas moyen de ſoùtenir 
un examen auſſi ſevere que le votre. Javoue que toute 
ma grandeur, & tous mes titres, diſparoiſſent devant 


vous. 


Exas. Ce ſont 1a pourtant ces qualitez dont vous 
pretendicz. vous parer ; je vous en ay depoulle fans 
peine. Vous ſouvient- il d avoir oũi dire que PAthenien 
Cimon, ayant fait beaucoup de Perſes priſonniers, ex- 
poſa en vente d'un coſtè leurs habits, & de fautre leurs 
corps tout nuds; & que comme les habits eſtoient d'une 
grande magnificence, il y eut preſſe a les acheter; mais 
que pour les Hommes, perſonne nen voulut? De 
bonne toy je croy que ce qui arriva à ces Perſes-la, ar- 
riveroit a bien d autres Von ſparoit leur merite per- 


ſonnel d'avec celuy que la Fortune leur a donné. 


CAR. Mais quel eſt ce merite perſonnel ? 
Enas. Faut-il le demander ? tout ce qui eſt en 
nous. Leſprit, par exemple, les Sciences. | 
Cu Rx. Et Ton peut avec raiſon en tirer de la gloire ? 
ERas. Sans doute. Ce ne ſont pas des biens de 
fortune, comme. la nobleſſe, ou les richeſles. | 
| * CHAR, 
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CAR. Je ſuis ſurpris de ce que vous dites. Les 


ſciences ne viennent-clles pas aux Scavans, comme les 
richeſles viennent a la plupart des Gens riches? Neeſt- 
ce pas par voye de ſucceſſion? Vous heritez des An- 
ciens, vous autres Hommes doctes, ainſi que nous de 
nos Peres. Si on nous a laifle tout ce que nous poſſe- 
dons, on vous a laifle auſſi tout ce que vous ſavez; & 
de la vient que beaucoup de Scavans regardent ce qu' ils 
ont recu des Anciens, avec le meſme refvec que quel- 


ques gens regardent les Terres & les Maiſons de leurs | 


Ayeux , ou ils ſeroient bien fachez de rien changer. 
- Eras. Mais les Grands naiſſent heritiers de la gran- 
deur de leurs Peres, & les Scavans n eſtoient pas nez 
heritiers des connoiſſances des Anciens. La ſcience n'eſt 
point une ſucceſſion qu on recoit, c'eſt une acquiſition 
toute nouvelle que lon entreprend de faire; ou hi c'eſt 
une ſucceſſion, elle eſt aſſez difficile a recueillir, pour 
eſtre fort honorable. He 
. Char. He bien, mettez la peine qui ſe trou- 
ve a acquerir les biens de Teſprit 5 contre celle qui fe 
trouve a conſerver les biens de fortune, voila les ch6- 
{cs egales; cat enfin, fi vous ne regardez que la dif- 
ficultè, il eſt ſur que les affaires du monde en ont plus, 
que les ſpeculations du Cabinet. l 
_  ERas. Mais ne parlons point de la ſeience; te- 
nons- nous en a Feſprit; ce bien-la ne depend aucune- 
ment du hazard. 
Cnaz. Il nen depend point? Quoy, Teſprit 
ne conſiſte- c- il pas dans une certaine conformation du 
cerveau , & le hazard eſt- il moindre de naitre avec un 
cerveau bien diſpoſe , que de naitre dun Pere qui ſoit 
Roy? Vous eſtiez un grand genie; mais demandez a 
tous les Philoſophes , a quoy il tenoit que vous ne fuſ- 
ſiez ſtupide , & hebete. Preſque à rien, a une petite 
diſpoſition de fibres ; enfin , a quelque choſe que I'A- 
natomie la plus delicate ne fcauroit jamais appercevoir. 
Et apres cela , ces Meſſieurs les beaux Eiprits nous oſe- 
ront ſoitenir qu'il n'y a qu'eux qui ayent des ome 
[2 inde- 
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independans du hazard, & ils fe croiront en droit de 
mepriſer tous les autres Hommes ? | 

ERAS.” A voſtre compte, eſtre tiche, ou avoir de 
Feſprit , c'eſt le meſme merite. 
CnaRx. Avoir de Feſprit, eſt un hazard plus heu- 
reux, mais au fond celt tottjours un hazard. 

ERAS. Tout eſt donc hazard? a ; 

CAR. Oui, pourveu qu'on donne ce nom a un 
ordre que lon ne connoit point. Je vous laiſſe a ju- 
ger, fi je Wai pas depouille les Homme encore mieux 
que vous n'aviez fait; vous ne leur otiez que quelques 
avantages de la naiflance , & je leur oſte juſqu'a ceux 
de Leſprit. Si avant que de tirer vanite d'une choſe , 
ils vouloient s'aſſurer bien qu'elle leur appartinſt, il 
n'y auroit guere de vanité dans le monde. | 


DIALOGUE III. 
E LIS AB E T H 
b'A N G l. E TE R R E. 
LE DUC D'ALENCON. 
RE Wes: 


M Ais_ pourquoy m'avez-vous fi long: temps flatE 
1V 4 de leſperance de vous epouler , puiſque vaus 
eltiez reſolue dans lame a ne rien conclure ? 

ErtSaBeTH. Jen ay bien trompe d'autres, qui ne va- 
totent pas moins que vous. J'ay eſte la Penelope de mon 
ſiecle. Vous, le Duc d' Anjou votre Frere, I Archiduc, 
le Roy de Suede, vous eſtiez tous des pourſuivans, qui 
en vouliez a une Iſle bien plus confidirable que celle 
d'Ithaque ; je vous ay tenus en haleine pendant une 

| C 3. longue 
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longue ſuite d annces, & à la fin je me ſuis moquè de 
vous. fs i wot” 5H 
Le Doc. II yaicy de certains Morts, qui ne tom- 
beroient pas d'accord que vous reſſemblaſſiez tout- a- fait 
a Penclope; mais on ne trouve point de comparailons 
qui ne ſoient defectueuſes en quelque point. 
ELI. Si vous neſtiez pas encore auſſi etourdy que 


vous leſtiez, & que vous pulliez ſonger à ce que vous 


dites 


Le Duc. Bon, je vous conſeille de prendre votre | 


ſerieux. Voila comme vous avez toũjours fait des fan- 
faronnades de virginite ; tèmoin cette grande Contree 
d' Amèrique, a laquelle vous fiſtes donner le nom de 
5 — en mèmoire de la plus douteuſe de toutes vos 
qualitez. Ce Pais-la ſeroit aflez mal nomme , fi ce 
neſtoit que par bonheur il eſt dans un autre monde; 
mais il n'importe , ce neſt pas ladequoy ils agit. Ren- 
dez-moy un peu raiſon de cette conduite myſterieuſe 
que vous avez tenue, & de tous ces projets de 4. 
qui n'ont abouti à rien. Eſt- ce que les ſix Mariages de 
Henry VIII. voſtre Pere, vous apprirent a ne vous 
ay marier , comme les courſes perpetuelles de Char- 
es V. apprirent a Philippes II. a ne point ſortir de 
Madrid? | | 

Err. Je pourrois m'en tenir a la raiſon que vous 
me fourniſſez; en effet mon Pere paſla toute ſa vie a 
ſe marier & a fe demarier, a repudier les unes de ſes 


femmes, & a faire couper latete aux autres. Mais le 


vray ſecret de ma conduite, c'eſt _ je trouvois qu'il 
n'y avoit rien de plus joly, que de former des deſlcins, 
de faire des pre paratifs, & de n'executer point. Ce 
quꝰ on 7 te plus ardemment deſirè, diminue de prix des 
qu'on Jobꝛient, & les choſes ne paſſent point de noſtre 
imagination a larealite, qu'il n'y ait de la perte. Vous 
venez en Angleterre pour m' pouſer; ce ne ſont que 
Bals, que Feſtes, qus R<ouiſlances, je vais mEme 
ju{qu'a vous donner un Anneau. Juſques-!a tout eſt le 


Plus riant du monde; tout ne conſiſte qu en appreſts & 
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en idees; auſſi ce qu'il y a d agreable dans le Mariage eſt 
deja epuiſe. Je mien tiens. la, & vous renvoye. 

Ls Duc. Franchement, vos maximes ne m'euſ- 
ſent point accommode ; j euſſe voulu quelque choſe de 
plus que des chimeres. 25 

ELI. Ah! fi Von oſtoit les chimeres aux Hom- 
mes, quel plaiſir leur reſteroit- il? Je voy bien que 
vous n aureZ pas ſenti tous les agremens qui eſtoient dans 
voſtre vie; mais en veritè vous eſtes bien malheureux 
qu' ils ayent eſte perdus pour vous. 

Lz Duc. Quoy? quels agremens y avoit-il dans 
ma vie? Rien ne m'a jamaisreith. Jay penſe quatre 


fois eſtre Roy; d' abord il er de la . — Wb - 


ſuite de I'Angleterre , & des Pais-Bas ; enfin la France 
devoit apparemment m'appartenir ; cependant je ſuis 
arrive icy {ans avoir regne. | | 
Err. Et voila ce dont vous ne vous eſtes 
as appercu. Toujours des imaginations , des eſpe- 
. de realite. Vous n avez fait que oh 
preparer a la Royaute pendant toute voſtre vie, comme 
je nay fait pendant toute la mienne , que me preparer 
au mariage. | | 
Ls Duc. Mais comme je croi qu un mariage ef- 


fectif pouvoit vous convenir , je vous avout qu'une veri- 


table Royautecuſt eſte aſſez de mon gouſt. 

Err. Les 
ſouffrir qu'on 
cfleurer. Ils reſſemblent a ces terres marccageuſe; ſur 
leſquelles on eſt oblige de courir legerement , ſans y ar- 
reſter jamais le pied. | Keck 
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plaiſirs ne ſont point aſſez ſolides pour 
Jes approfondiſſe ; il ne faut que les 
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DIALOGUE IV. 
GUILLAUME DE 
CABESTAN, 


ALBERT FRIDERIC 
DE BRANDEBOURG. 


A. F. v2: BRANDE. 838 


| E vous en aime mieux, d' avoir eſte fou auſſi bien 


que moy. Apprenez-moy un peu I'Hiſtoire de 
votre folie; comment vint-elle2 


G. Ds CasssTrAN. Jeſtois un Potte Provencal , 


fort eſtimè dans mon ſiecle, ce qui ne fit que me porter 
malheur. Je devins amoureux d'une Dame, que mes 
ouvrages rendirent illuſtre. Mais elle prit tant de gouſt 
a mes Vers, qu'elle craignit que je nen fifle un jour pour 
quelquo autre; & afin de s aſſurer de la fidelite de ma 
Muſe, elle me donna un maudit breuvage qui me fit 
tourner ['eſprit & me mit hors d'eſtat de compoſer. 

A. F. Ds BRAN. Combien y a-t-il que vous eſtes 
mort ? 
SG. pz{Ca. II y a peut-eſtre quatre-cens-ans. 


A. F. vs BRAN. I! faloit que les Pottes fuſſent 


bien rares dans votre ſiecle, puis qu'on les eſtimoit aflez 
pour les empoiſonner de cette maniere la, Je ſuis fache 
que yous ne * as ne dans le ſiecle ou jay vecu ; 
vous euſſiez pũ faire des Vers pour toutes ſortes de Belles, 
ſans aucune crainte de poiſon. | 

G. DE Ca. Jeleſgai, Je ne voy aucun de tous ces 
beaux Eſprits qui viennent icy , ſe plaindre d avoir eu ma 
deſtince. Mais vous, de quelle maniere devintes- vous 
fou? | A. F. Dr 
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A. F. os BRA. D' une maniere fort raiſonnable. 
Un Roy Teſt devenu pour avoir veu un Spectre dans une 
Forelt , ce neſtoit pas "choſe. Mais ce que je vis 
eſtoit beaucoup plus terrible. K 
G. Ds Ca. Et que viſtes- vous? 
A. F. DE BRAN. Lappareil de mes noces. J e pou- 
ſois Marie Eleonor de Cleves ; & je fis. 2 cette 
1 


grande feſte des reflexions ſur le Mariage ſi judicieuſes, 
que j en perdis le jugement. 

G. ps Ca. Aviez- vous dans voſtre maladie quel- 
ques bons intervales? 


A. F. DE Baan. Ouy. 

G. pz Ca. Tant pis; & moy je fus encore plus 
malheureux; Feſprit me revinttout-a-faur. - 

A. F. pg BRAN. Je n'culle jamais crit que ce fuſt- 
la un malheur. F 

G. px Ca. Quand on eſt fon, il faut feſtre entie- 
rement, & ne ceſſer jamais de leltre. Ces alternatives 
de raiſon & de folie, & ces retours entiers de la raiſon, 
n'appartiennent qu'a ces petits fous qui ne le ſont que 
accident; & dont le nombre n'eſt nullement confidera- 
ble. Mais voyez ceux que la Nature produit tous les 
jours dans ſon cours ordinaire, & dont le monde eſt 
peuple ; ils ſont toujours egalement fous, & ils ne le gue- 
riſſent jamais. . 4:28 

A. F. pe BR4N. Pour moy , je me ſerois figure 
que le moins qu'on pouyoit eſtre fou, c eſtoit totyours 
le mieux. | Xa | 

G. Dr Ca. Ah! vous ne ſcavez donc pas à quoi 
ſert la folie? Elle fert aempecher que l'on ne ſe connoiſ- 
ſe, car la vue de ſoy-meſme eſt bien triſte; & comme 
il n'eſt jamais temps de ſe connoiſtre il ne faut pas que 
la folie abandonne les Hommes un ſeul moment. 

A. F. pz BRA. Vous avez beau dire, vous ne 


ſont comme nous l'avons eſtè tous deux. Tout 

le reſte des Hommes a de la raiſon; autrement ce ne ſe- 
roit rien perdre, que de perdre leſprit; & on ne dil- 
C , 2 tin 


me er ae point qu il y ait d autres fous, que ceux 
qui le 
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tingueroit point les Freneriques d'avec les Gens de bon 
G. DE Ca. Les Frenetiques ſont ſoulement des fous 
d'un autre genre. Les folies de tous les Hommes eſtant 
de meſme nature, elles fe ſont fi aiſement ajuſtèes en- 
ſemble, qu'elles ont ſervy à faire les plus forts liens 
de la fociete humaine; tèmoin ce deſir d'immortali- 
te, cette fauſſe gloire, & beaucoup d autres princi- 
pes, ſur quoi roule tout ce qui ſe fait dans le monde; 
& Ton nappelle plus fous, que de certains Fous, qui 
ſont, pour ainſi dire, hors d'ceuvre, & dont la folie 
na pu $'accorder avec celles de teus les autres, ni entrer 

dans le commerce ordinaire de la vie ä 

A. F. DE BRan, Le Frenetiques ſont fi fous, que 
le plus ſouvent ils ſe traitent de fous les uns les autres; 
mais les autres Hommes ſe traitent de perſonnages ſages. 
SG. DE Ca. Ah! que dites- vous? Tous les Hom- 
mes $entremontrent au dcigt , & cet ordre eſt fort judi- 
cieuſement ctably par la Nature. Le Solitaire ſe moque 
du Courtiſan; mais en recompenſe il ne le va point 
troubler à la Cour; le Courtiſan ſe moque du Solitaire, 
mais il le laiſſe en repos dans fa retraite. S'il y avoit 
uelque parti qui fult reconnu pour le ſeul parti rai- 
Gnndb'e „tout le monde voudrou lembraſſer, & il y 
auroit trop de preſſe; il vaut mieux qu'on ſe diviſe en 
pluſieurs petites troupes, qui nes entr embaraſſent point, 
parce que les unes rient de ce que les autres font. | 
A. F. DE BRAN. Tout mort que vous ctes je vous 
trouve bien fou avec vos raiſonnemens; vous n'ttes pas 
encore bien guery du are. qu'on vous donna. | 
G. DE Ca. Et voila idee qu il faut qu'un Fou con- 
coive toſijours d'un autre. La vraye ſageſſe diſtingue- 
roit trop ceux qui la poſſederoint; mais Vopinion de 
ſageſſe egale tous les Hommes , & ne les fatisfait pas 
moins. 8525 ö 3 rn 
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DIALOGUE V. 
ASNES.SONFEE. 

 ROXELANE. 


A. SOREL. 


Vous dire le vray, je ne comprens point voſtre 
galanterie Turque. Les Belles du Serrail ont un 
Amant qui n'a qu'a dire, je le veux, elles ne goũtent 
jamais le plaiſir de la reſiſtance, & elles ne luy four- 
niſſent jamais le plaiſir de la victoire; ceſt- a- dire, que 
tous les agremens de amour ſont perdus pour les 
Sultans, & pour leurs Sultanes. 

Rox ELA NE. Que voulez- vous? Les Empereurs 
Turcs, qui ſont extremement jaloux de leur autorite, 
ont neglige par des raiſons de politique, ces douceurs 
de l'amour fi raffinees. Ils ont craint que des Belles. 
qui ne dependroient pas abſolument deux, n uſur- 
* trop de pouvoir ſur leur eſprit, & ne ſe me- 
aſſent trop des affaires. 

A. So. He bien, que ſcavent-ils fi ce ſeroit un 
malheur ? L'amour eſt quelquefois bon a bien des cho- 
ſes ; & moy qui vous parle, ſi je navois eſtè maiſ- 
treſſe d'un Roy de France, & ſi je n'avois eu beaucoup 
d empire ſur ſay „je ne ſcay ou en ſeroit la France a 
Iheure qu'il eſt. Avez-· vous oiiy dire combien nos af- 
faires eſtoient deſeſperèes ſous Charles VII. & en quel 
&tat ſe trouvoit reduit tout le Royaume, dont les An- 
glois eſtoient preſque entierement les Maiſtres ? 

Ro. Ouy, comme cette hiſtoire a fait grand bruit, 
je ſcai qu une certaine Pucelle ſauva la France. Ceſt 
donc vous qui eſtiez cette Pucelle la? & comment 
eltiez-yous en meſme temps maitreſſe du Roy ? 

5 C6 A. So. 
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A. So. Vous vous trompez; je tay tien de com- 
mun aver la Pucelle dont on vous a parle. Le Roi 
dont jeſtois aimèe, vouloit abandonner ſon Royaume 
aux Uſurpateurs Etrangers, & Saller cacher dans un 
Pays de Montagnes, ou je u' euſſe pas eſte trop aiſe de 
le ſuivre. Je maviſay d'un ſtratageme pour le detour- 
ner de ce deſſein Je fis venir un Aſtrologue avec qui 
je m entendois ſecretement; & apres qu il eur, fait ſem- 
blant de bien ètudier ma nativitè, il me dit un jour 
en preſence de Charles VII. que tous les Aſtres eſtoient 
trompeurs , ou que j inſpirerois une 3 paſſion à 
un grand Roy. Auſſi- toſt je dis à Charles: Vous ne 
trouverex donc pas mauvais, Sire, on Je paſſe à la Cour 
d. Angleterre ; car vous ne voulex plus eſtre Roy, & il 
i a pas aſſex de temps que vous m'aimex pour avoir rem- 

ma deſtince. La crainte qu'il eut de me perdre , luy 
fir prendre la reſolution deſtre Roy de France ; & il 
commenca des-lors a ſe retablir. Voyez combien la. 
France eſt obligee a lamour , & combien ce Royaume 
doit eſtre galant , quand ce ve ſeroit que par recon- 
noiſſance. | 

Ro. Heft vray, mais jen reviens à ma Pucelſe; 
qua- t· elle donc fait? L'Hiſtoire ſe ſeroit- elle aſſeʒ trom- 
pee pour attribuer a une jeune Paiſanne pucelle, ce qui 
appartenoit a une Dame de la Coeur ,. Maiſtreſſe du 


> | 
| ge So. Quand I Hiſtoire ſe ſeroit trompce juſqu's 


ce point, ce ne ſeroit pas une ſi grande merveille. Ce- 


pendant il eſt ſur que la Pucelle anima beaucoup les 
Soldats ; mais moy, favois auparavant anime le Roy. 


Elle fur d'un grand ſecours ace Prince, qu elle trouva 


ayant les armes a la main contre les Angldis ; mais 
ſans. moy elle ne-Feuſt pas trouve en cet eſtat. Enfin- 
vous ne douterez plus de la part que pay dans cette 
grande affaire, quand vous ſcaurez le cemoignage 
qu un des Succeſſeurs * de Charles VII. a rendu en ma: 


faveur dans ce Quatrain. 
* Frangois T. "op Cet 
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Gentille « Agnes plus d honneur tu merite , 
La cauſe eſtant de France recouvrer, 
Que ce que peut dedans un Cloitre ouvrer 
oſe Nonnain , ou bien devot Hermite. 
Qu en dites-vous , Roxelane? Vous m'avoutrez que 
ſi jcuſle eſte une Sultane comme vous, & que je n'euſſe 
pas eu le droit de faire a Charles VII. la menace que: 
x luy fis, il &tout perdu. | 5 
Ro. Jadmire la vanité que vous tirez de cette pe- 
tite action. Vous n'aviez nulle peine a acquerir beau- 
coup de pouvoir ſur 3s og d'un Amant, vous qui eſ- 
iez libre & maiſtreſſe de yous-meſme ; mais moy, 
toute Eſclave que j etois, je ne laiſſay pas de m aſſer- 
vir le Sultan. Vous avez fait Charles VII. Roy preſ- 
ue malgre luy; & moy, de Soliman, j'en A mon. 
poux malgre qu'il en euſt. | 
A.So. He quoy? on dit que les Sultans n'&pou- 
ſent jamais. 
Ro. Jen'conviens ; cependant je me mis en tete 
d epouſer Soliman, quoy que je ne puſſe I'amener au 
mariage par l eſperance d'un bonheur, qu'il n'cuſt pas. 
encore obtenu. Vous allez entendre un ſtratageme plus 
fin que le voſtre. Je commengay a batir des Tem- 
ples , & a faire beaucoup d' autres actions pieuſes; apres 
quoy je fis paroiſtre une melancolie profonde. Le Sul- 
tan m en demanda la cauſe mille & mille fois; & quand 
ſeus fait toutes les fagons neceſſaires, je luy dis que le 
ſujer de mon chagrin ctoit , que toutes mes bonnes ac- 
tions, à ce que m'avoient dit nos Docteurs, ne me 
ſervoient de rien, & que comme j eſtois Eſclave , je- 
ne travaillois que pour Solienag mon Seigneur. Auſ- 
ſi·toſt Soliman m affranchit, afin que le merite de 
mes bonnes actions tombaſt ſur moy-m&me. Mais 
quand il voulut vivre avec moy comme a l'ordinaire, 
& me traiter en Belle du Serrail, je luy marquay beau, 
coup de ſurpriſe, & luy repreſentay avec un grand ſe- 
rieux, qu'il n' avoit nul droit ſur la perſonne dune fem- 


me libre. Soliman avoit la conſcience delicate, il alla 
C 7 conſul-- 
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conſulter ce cas à un Docteur de la Loy, avec qui ja- 
vois intelligence. Sa re ponſe fut, que le Sultan ſe gar- 
dat bien de pretendre rien ſur moy qui m eſtois plus 
ſon Eſclave; & que sil ne me pouſoit, je ne pouvois 
eſtre à luy. Alors le voila plus amoureux que jamais. 
Il navoit qu'un ſeul er de prendre, mais un party 
fort extraordinaire & meſme dangereux a cauſe de la 
nouveautè; cependant il le prit, & me pouſa. 

A. So. Javouè qu'il eſt beau d'aſſwettir ceux qui 
ſe precautionnent tant contre notre pouvoir. 

Ro. Les hommes ont beau faire; quand on les 
prend par les paſſions, on les mene ou Von veut. 
| Qu'on me faſſe revivre, & qu'on me donne Homme 

du monde le plus imperieux ; je feray de luy tout ce 
qu'il me plaira, pourveu que j aye beaucoup d'eſprit , 
aſſez de beaute , & peu d amour. | 


DIALOGUE VI. 
JEANNE DE NAPLES, 
A N 8 E L i E. 


1 NAT IE 8. 


Qa. ne pouvez vous pas me faire quelque pre 


diction ? Vous n'avez pas oubliè toute! Aſtrolo- 
gie que vous ſcaviez autrefois? 
ANsEL ME. Et comment la mettre en pratique? 
Nous n'avons point icy de Ciel ni d Etoiles. 
J. vs Na. II nimporte. Je vous diſpenſe d'obſer- 
ver les regles ſi exactement. en Ke. 2 
Ax. III feroit plaiſant qu un Mort fiſt des predic- 
tions. Mais encore ſur quoy voudriezvous que j en 


J. D 
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J. vr Na. Surmoy , ſur ce qui me regarde. = 

AN. Bon. Vous eſtes morte, & vous le ſerez toũ- 
jours, voila tout ce que j ai à vous predire. Eſt-ceque 
noſtre condition, ou nos affaires peuvent changer? 

J. vs Na. Non, mais aufli ceſt ce qui m ennuye 
cruellement; & quoy que je {cache qu il ne marrivera 
rien, fi vous vouliez pourtant me predire quelque cho- 
ſe, cela ne laiſſeroit pas de m'occuper. Vous ne ſcau- 
riez croire combien if eſt triſte de n'enviſager aucun 
avenir. Une petite prediction, je vous en prie, telle 
, 4s 3009956 
Ax. On croiroit; a voir votre inquietude que vous 
ſerieʒ encore vivante. C'eſt ainſi qu'on eſt fait la haut. 
On n'y ſ{cauroit Erre en patience ce qu'on eſt ; on an- 
ticipe toltjours ſur ce qu'on ſera; mais icy il faut que 
lon ſoit plus ſage. WH. 

J. DE Na. Ah! les Hommes n'ont-ils pas raiſon 
d'en uſer comme ils font? Le preſent n'eſt qu'un inſ- 
tant, & ce ſeroit grand” pitiè qu ils fuſſent reduits a 
borner la toutes leurs veuès. Ne vaut-il pas mieux 
qu' ils les etendent le plus 7 leur eſt poſſible, & 
qu l ils gagnent quelque choſe ſur Vavenir ? Ceſt toũ- 
jours autant, dont ils ſe mettent en poſſeſſion par 
avance. h 71 f 

Ax. Mais auſſi ils empruntent tellement ſur Vave- 
nir par leurs imaginations, & par leurs eſperances , 
que quand il eſt enfin preſerit ils trouvent qu'il eſt 
rout Epuilſe ,* & ils ne Sen accommodent plus. Cepen- 
dant il; ne ſe defont point de leur impatience, ni de 
leur inquictude; le grand leurre des Hommes, ceſt 
toujours Vavenir , & nous autres Aſtrologues nous le 
ſcavons mieux que perſonne. Nous leur diſons hardi- 
ment qu il y a des ſignes froids & des ſignes chauds, 
qu'il y en a de males & deſemelles, qu'il y a des Pla- 
netes bonnes & mauvaiſes, & d'autres qui ne ſont ny 
bonnes ny mauvaiſes d'elles-meſmes, mais qui pron: 
nent Fur ou autre caractere, ſelon la compagnie on 
elles ſe trouvent ; & toutes ces fadaiſes ſont fort bien 

2 recues z 
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regiits , patce qu · on croit qu elles menent a la connoiſ- 
ſance de Tavenir. iis : | 

J. vs Na. Quoy, n'y menent-elles pas en effet? Je 
trouve bon que vous qui avez eſte mon Aſtrologue, 
vous me diſieʒ du mal de ' Aſtrologie 
Ax. Ecoutez; un Mort ne voudroit pas mentir. 
Franchement , je vous trom pois avec cette Aſtrologie 
que vous eſtimiez tant. 5 

J. ds Na. Oh! je ne vous en croy pas vous-me- 
me. Comment m euſſiez- vous predit que je devois me 
marier quatre fois? X avoit- il la moindre apparence 
ju une Perſonne un peu raiſonnable s engageaſt quatre 
Hoo de ſuite dans le Mariage > II faloit bien que vous 
euſſiez lu cela dans les Cieux. * 

Ax. Je les conſultay beaucoup moins que vos in- 
clinations; mais apres tout quelques Propheties qui 
rcüſſiſſent ne prouvent rien. Voulez-· vous que je vous 
mene a un Mort qui vous contera une Hiſtoire aſſez 
plaiſante? Il eſtoit Aſtrologue , & ne croyoit non. plus 
que moy a I'Aſtrologie. Cependant pour eſſayer sil 
y avoit quelque choſe de ſur ſon art, il mit un 
jour tous ſes ſoins a bien obſerver les regles, & predit 
a quelqu'un des evenemens particuliers, plus difficiles 
a deviner que vos quatre Mariages. Tout ce qu il avoit. 
predit arriva. Il ne fut jamais plus etonnè. II alla 
revoir aufſi-tolt tous {es calculs Aſtronomiques, qui 
avoient eſte le fondement de ſes predictions. Scavez- 


vous ce qu'il trouva? Il s eſtoit trompè; & ſi ſes ſup- 


utations euſſent eſte bien faites, il auroit predit tout 
contraire de ce qu'il avoit prẽdit. | 
J..Dt Na. Si je croyois que cette Hiſtoire faſt vraye, 
je ſerois bien fachee qu'on ne la ſgeuſt pas dans le 
monde, pour ſe detromper des Aſtrologues. 
An. On ſcait bien d autres Hiſtoires a leur deſa- 
e & leur metier ne laiſſe pas d' eſtre toujours 
bon. On ne ſe deſabuſera jamais de tout ce qui regar- 
de l'avenir; il a un charme trop puiſſant. Les Hom- 
mes, par exemple, ſacrifient tout ce qu ils ont A une 
elperan- 
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eſperance ; & tout ce qu'ils avoient , & ce qu'ils vien- 
nent d'acquerir , ils le ſacrifient encore a une autre eſ- 
perance ; & il ſemble que ce ſoit la un ordre malicieux· 
ctably dans la Nature, pour leur oſter toujours d en- 
tre les mains ce qu ils tiennent. On ne ſe ſoucie gue- 
re d' eſtre heureux dans le moment ou lon eſt, on re- 
met a l'eſtre dans un temps qui viendra, comme fi 
ce temps qui viendra, devoit eſtre autrement fait que 
celuy qui eſt deja venu. ä 

LDE Na. Non, il n'eſt pas fait autrement, mais 
il At bon qu'on ſe l' imagine. 

Ax. Et que produit cette belle opinion? Je ſcai 
une pete Fable qui vous le dira bien. Je Vay appriſe 
autrefois a la * Cour d' Amour qui ſe tenoit dans voſ- 
tre Comte de Provence. Un Homme avoit ſoif, & 
eſtoit aſſis ſur le bord d'une fontaine. Il ne vouloit 
point boire de eau qui couloit devant lui, parce qu'il 
eſperoit qu au bout de quelque temps il en alloit ve- 
nir une meilleure. Ce temps eſtant paſle ; Yoicy encore 
la meſme eau, diſoit- il, ce n'eſt point celle-la dont je veux 
boire , jaime mieux attendre encore un peu. Enfin, com- 
me [eau eſtoit toujours la meſme, il attendit fi bien 
que la ſource vint à tarir, & il ne but point. 

J. vs Na. Il m'en eſt arrive autant, & je croy 
que de tous les Morts qui ſont icy, il n'y en a pas un 
a qui la vie n ait manque, avant qu'il en euſt fait Ju- 
ſage qu il en vouloit faire. Mais qu importe? Je comp- 
te pour beaucoup le plaiſir de prevoir, d'eſperer, de 


craindre meſme, & d'avoir un avenir devant ſoy. Un 


Sage, ſelon vous, ſeroit comme nous autres Morts, 

pour qui le preſent & Vavenir ſont parfaitement ſem- 
lables 8 & ce Sage par conſequent s ennuyeroit autant 
ue je fais. 

: An. Helas! C'eſt une plaiſante condition que celle 

de ! Homme, < elle eſt telle que vous le croyez. II 

eſt ne pour aſpirer a tout, & pour ne joüir de rien; 

pour marcher toiyjours , & pour n'arriver nulle part. 


J SE DIA- 
* Ceſtoit une eſpece d Academie. 
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DES 
MORTS ANCIENS. 


DIALOGUE I. 
HEROSTRATE, 
DEMETRIUS DE 
. E K E. 
HA rA 


Rois cens- ſoixante Statues elevees dans Athenes 
à voſtre honneur! C'eſt beaucoup. | 

DzuzrRius. Je meſtois ſaiſy du Gouvernement; 
& apres cela, il eſtoit aflez aiſle d' obtenir du Peuple 
des Statuts. fr. 

HE. Vous eſtiez bien content de vous eſtre ainſi 
multipliè yous-meſme trois cens- ſoixante fois, & de 
ne rencontrer que vous dans toute une Ville? 

Dr. Je Vavout; mais helas! cette joye ne fut pas 
d' aſſeꝝ longue durèe. La face des affaires changea. Du 
jour au lendemain, il ne reſta pas une ſeule de toutes 
mes Status. On les abatit, on les briſa. | 

Hz. Voila un terrible revers; Et qui fut celuy qui 
fit cette belle Expedition ? xi 5 

Ds. Ce fut Demetrius- Poliorcete, Fils d' Antigonus. 

Ds. Demetrius-Poliorcete! J'aurois bien voulu eſ- 


DIALOGUES 


tre 


* 1 


\ © 


DRS MoRTs. 67 
tre en ſa place. II y avoit 8283 plaiſir à aba- 
tre un fi grand nombre de Statues faites pour un meſ- 
Dz. Un pareil fouhaitn'eſt di e celuy qui 
a brule le Temple d'Epheſc. Voted —— — 
voſtre ancien caractere. | 
Hs. On m'a bien reproche cet embrazement du 
Temple d' Epheſe; toute la Grece en a fait beaucoup 
de bruit; mais en veritè, cela eſt pitoyable; on ne 
juge guere ſainement des choſes. a 
Ds. Je ſuis d'avis que vous vous plaigniez de l' in- 
juſtice qu'on vous a faite de detefter une fi belle action, 
& de la Loy par laquelle les Epheſiens detendirent que 
'on prononęaſt jamais le nom d Heroſtrate. 
Hz. Je may pas du moins ſujet de me plaindre de 
effet de cette Loy; car les Epheſiens furent de bon- 
nes Gens, qui ne s apperęurent pas que defendre de 
prononcer un Nom, c'eſtoir l immortaliſer Mais leur 
Loy meſme, fur quoy eſtoit- elle fondèe? J avois une 
envie demeſuree de faire parler de moy, & je brulay 
leur Temple. Ne devoient- ils pas ſe tenir bien heu- 
reux que mon ambition ne leur colutaſt pas davan- 
tage? On ne les en pouvoit quitter a meilleur marché. 
Un autre auroit peut- eſtre ruine toute leur Ville, & 
tout leur Etat. | | 
Ds. On diroit, a vous entendre, que vous eſtiez 
en droit de ne rien epargner , pour faire parler de vous, 
& que Jon doit compter pour des graces , tous les maux 
que vous n'avez pas faits. A 7 
He. Il eſt facile de vous prouver le droit que j a- 
vois de britler le Temple d'Epheſe. Pourquoy Vavort- 
on baty avec tant d'art & tant de magnificence ? Le 
deſſein de I'ArchiteQe n'eſtoit-il pas de faire vivre ſon 
nom ? | 
DE. Apparemment. . * 
He. He- bien, ce fut pour faire vivre auſſi mon 
nom que je brulay ce Temple. 
Dz. Le beau raiſonnement! Vous eſt- il permis de 
ruiner 
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ruiner pour voſtre gloire les Ouvrages d'un autre? 

. Hs. Ouy. La vanite qui avoit eleve ce Temple 
par les mains d'un autre, Ta pu ruiner par les mien- 
nes. Elle a un droit legitime fur tous les Ouvrages 
des Hommes ; elle les a faits, & elle les peut detrui- 
re. Les plus grands Etats meſme n'ont pas ſujet de ſe 
plaindre elle: les renverſe , quand elle y trouve fon 
compte; ils ne pourroient pas prouver une origine in- 
dependante de la yanite. Un Roy, qui pour honorer 
les Funerailles d'un Cheval, feroit raſer la Ville de 
Bucephalie, luy feroit- il une injuſtice? Je ne le croy 
pas, car on ne ſongea à batir cette Ville, que pour 
aſſurer la memoire de Bucephale ; & par conſèquent 
elle eſt affectee a Thonneur des Chevaux. 

Ds. Selon vous, rien ne ſeroit en ſüretèe. Je ne 
ſcay fi les Hommes meſme y ſeroient. 

He. La vanite ſe jouꝭ de leurs vies ainſi que de 
tout le reſte. Un Pere laiſſe le plus d'Enfans qu'il peut, 
afin de perpetuer ſon nom. Un Conquerant , afin de 
| W le ſien, extermine le plus d Hommes qu'il 

eſt poſſible. N $3 


E. Je ne m'etonne pas que vous employiez tou- 
tes ſortes de raiſons pour ſoũtenir le party des Deſtruc- 
teurs; mais enfin fi ceſt un moyen d etablit a gloire, 
que d abatre les Monumens de la gloire d autruy, du 
moins il n'y a pas de moyen moins noble que &luy-la. 

He. | Je ne {gay sil eſt moins noble que les autres; 


mais je ſ{cay- qu'il eſt neceſſaire qu'il ſe trouve des Gens 


qui le prennent. 

Ds. Neceſſaire! | WE of 

Hz. Aſſurément. La Terte reſſemble a de gran- 
des Tabletes , où chacun veut Ecrire fon nom. Quand 
ces Fabletes ſont pleines , il faut bien effacer les noms 
qui y font deja Ecrits, pour y en mettre de nouveaux. 
Que ſeroit- ce, fi tous les Monumens des Anciens ſub- 
ſiſtoient? Les Modernes nauroient pas ou placer les 
leurs. Pouviez- vous eſperer que vostrois-cens-{oixan- 
te Statues fullent longtems fur pied 2 Ne voyiez-vous 
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pas bien que voſtre gloire tenoit trop de place? 
DI. Ce fut une plaiſante vangeance que celle que 


Demetrius - Poliorcete exeręa fur mes Statues. Puis qu el- 
les eſtoient une fois Elevees dans toute la Ville d'Athe- 


nes, ne valoit- il pas autant les y laiſſer? 


He. Ouy; mais avant qu elles fuſſent Elevees, ne 
valoit- il pas autant ne les point Elever ? Ce ſont les 
Paſſions qui font, & qui defont tout. Si la raiſon do- 


minoit ſur la Terre, il ne Sy paſſeroit rien. On dit 


e les Pilotes craignent au dernier point ces Mers pa- 
cifiques od Ton ne peut naviger , & qu'ils veulent du 
vent, au hazard d avoir des tempeſtes. Les Paſſions 
ſont chez les Hommes des vents qui ſont neceſſaires, 
pour mettre tout en mouvement, quoy qui ils cauſent 
ſouvent des o rage. 


DIALOGUE IL 


FPEREPTI es 
PAULINE. 


PAuẽLI N. 


Our moy , je tiens qu une Femme eſt en peril des 
qu'elle eſt aimèe avec ardeur. Dequoy un Amant 
paſſionne ne s aviſe-t- il pas pour arriver a fes fins? Ja- 
vois longtems refiſte a Mundus, qui eſtoit un jeune 
Romain fort bien fait; mais enfin il remporta la vic- 
toire par un ſtratageme. J 'eſtois fort devote au Dieu 
Anubis. Un jour une Pretrefle de ce Dieu me vint dire 
de fa part qu'il eſtoit amoureux de moy, & qu'il me 
demandoit un rendez-vous dans ſon Temple. Maitreſ- 
ſe d Anubis: Figurez-· vous quel honneur. Je ne man- 
| quay 
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qu au rendez-vous, jy fus regeue avec beaucou 
. de tendreſle ; —— —.— dire la vyerite, 
cet Anubis, ceſtoit Mundus. Voyez fi je pouvois 
mien deſendre. On dit bien que des Femmes fe ſont 
rendues a des Dieux deguiſez en Hommes, , & quel- 
efois en Betes ; à plus forte xailon devra-t· on ſe ten- 
te à des Hommes deguiſez en Dieux. - of 
CALLIRHE'E., Enverite, les Hommes ſont bien rem- 
plis dartiface. — par experience, & il m eſt ar- 
rive preſque la meſme avanture qo vous,  Jeſtois une 
jeune Fille de la Troade; & ſur le point de me marier, 
Jallay; felon la coũtume du Pais, accompagnce d un 
grand nombre de Perſonnes, & fort parce, offrir ma 
virginie au Fleuye Scamandre. Apres que je luy eus 
fait mon compliment, voicy Scamandre qui ſort d entre 


ſes roſeaux, & qui me prend au mot. je me crũs fort 


honoree , & peut: eſtre n'y eut- il pas juſqu'a mon Fiance 
qui ne le auſſi. Tout le monde ſe tint dans un 

lence reſpectueux ; mes Compagnes envioient ſecrete- 
ment ma felicite ; & $camandre ſe tetira dans ſes toſe- 
aux quand il voulut. Mais combien fus-je eronnee un 
jour que je rencontray ce Scamandrg qui ſe promenoit 
dans une petite Ville de la Troade , & que j appris que 
Ceſtoit un Capitaine AthEmen , qui avoit ſa Flote ſur 

Pau. Quoy? Vous Taviez donc pris pour le vray 
Scamandre ? $734 3 3 35-4 

Cal. Sansdoute. 
Pau. Et:cſtoit«ce la mode en voſtre Pais, que le 
Fleuye acceptaſt les offres que les Filles a marier luy ve- 
noient faire: 122 Ati Wie 
Cal. Non; & peut-eſtre sil euſt eu coũtume de 
les accepter, on ne les luy euſt pas faites. Il fe conten- 
toit des honneſtetez qu on avout pour luy, & nen abu- 


ſoit pas. | | | 
Pau. Vous deviez donc bien avoir le Scamandre 


Car. Pourquoy 2 Une jeune Fille ne pouvoit-elle 
14 | pas 
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as croire que toutes les autres n avoient pas eu aſſez de 
. pour plaire au Dieu, ou qu elles ne luy avoient 
fait que de fauſſes offres, auſquelles il n'avoit pas daigne 
re pondre? Les Femmes fe flatent fi aiſement. Mais 
vous, qui ne voulez pas que j aye cſte la Dupedu Sca- 
mandre, vous Tavez bien eſtè d Anubis. 219 971 
Pau. Non pas tout-à- fait. Je me doutois un peu 
qu Anubis pouvoit eſtre un ſimple Mortel. > 019" 
Carl. Et vous Tallaſtes trouver? Cela n'eſt pas 


Pau. Que voulez- vous? J'entendois dire a tous 
les Sages, que ſi Von n'aidoit ſoy-meſme a ſe tromper , 
on ne gouteroit guere de plaiſirs. Tel 

Car. Bon; aider a fe tromper! Ils ne Fenten- 
doient pas apparemment dans ce ſens la. Ils vouloient 
dire que les choſes du monde les plus agreables, ſont 
dans le fond ſi minces, qu elles ne toucheroient pas 
beaucoup, fi l on y faiſeit une reflexion un peu ſerieuſe. 
Les plaiſirs ne ſont pas faits pour eſtre examinez a la 
rigueur, & on eſt tous les jours reduit a leur paſſer 
bien des choſes, ſur leſqelles il ne ſeroit pas à propos 
de ſe rendre difficile. C'eſt là ce que vos Sages. 

Pau. Ceſt auſſi ce que je veux dire. Si je me 
fuſſe rendue difficile avec Anubis, j euſſe bien trouve que 
ce neſtoit pas un Dieu; mais je luy paſſay ſa Divinite 
ſans vouloir Vexaminer trop curieuſement. Et ou eſt 
Amant dont on ſouffriroit la tendreſſe, . il faloit qu il 
eſſuyaſt un examen de nõtre raiſon? 3 

Car. La mienne m eſtoit pas fi rigoureuſe. Il ſe 
pouvoit trouver tel Amant, qu elle euſt conſenty que 
jaimaſle ; & enfin il eſt plus aiſe de ſe croire aimee d un 
Homme ſincere & fidelle que d'un Dieu... 

Pau. De bonne-foy , ceſt preſque la meſme cho- 
ſe. Jeuſſe eſte auſf-roft perſuadee & la fidelite & de la 


conſtance de Mundus, que de {a Divinitc. 

Car. Ah! il n'y a rien de plus outrè que ce que 
vous dites. Si Von croit que des Dieux ayent aime , du 
moins on ne peut pas croite que cela ſoit arrive ſouvent » 


mais 
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mais on a veu ſouvent des Amans _—_ qui — 

int partage leur cœur, & qui out ſacrific tout a leurs 
Maitreſſes. 85 5 > 9D : 
Pau. Si vous prenez e vrayes marques de 
fidelitè, des ſoins , hes 3 — —— ; 
une preference entiere, j avouꝭ qu'il ſe trouvera aflez 
d'Amans fidelles ; mais ce n'eſt pas ainſi que je compte. 
T'ofte du nombre de ces Amans , tous ceux dont la paſ- 
fion n'a pũ eſtre afſez longue pour avoir le loiſir de 
s'<tcindre delle meſme , ou aflez heureuſe pour en avoir 
ſujet. Il en me reſto que ceux qui ont tenu bon contre 
le temps, & contre les faveurs, & ils ſont à-peu- pres 
3 quantite que les Dieux qui ont aime bs Mor. 
Cal. Encore faut- il qu'il fe trouve de la fidelitè, 
meſme ſelon cette idee. Car qu on aille dire a une Fem- 
me, qu on eſt un Dieu, epris de ſon merite, elle wen 
croira rien; qu'on luy jure d' eſtre fidelle, elle le croira. 
Pourquoy cette diference? Ceſt qu'il y a des exemples 
de lun, & qu il n'y en a pas de autre. 
Pau. Pour les exemples, je tiens la choſe egale; 
mais ce qui fait qu on ne donne pas dans Perreur de 

re un Homme pour un Dieu, ceſt que cette er- 

reur-la n'eſt pas ſoutenue par le cœur. On ne croit pas 
qu'un Amant ſoit une Divinite, parce qu on ne le ſou- 
haite pas; mais on ſouhaite qu' il ſoit fidelle, & on 
croit qu'il Veſt. 0 e 

Car. Vous vous moquez. Quoy, toutes les Fem- 
mes prendroient leurs Amans pour des Dieux, fi elles 
ſouhaitoient qu'ils le fuſlent ? ay ONLINE 

Pau. Je nen doute preſque pas. Si cette erreut 
eſtoit neceſlaire pour lamour, la Nature auroit diſpoſe 
noſtre coeur a nous l inſpirer. Le cœur eſt la ſource de 
toutes les erreurs dont nous avons beſoin; il ne nous re- 
fuſe rien dans cette matiere-la, 4 99 
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CANDAUL . 


T) Lus jy penſe , & plus je trouve qu'il n'eſtoic point 


aire que vous me fifſiez mourir. 5 
GGR s. Que pouvois- je faire? Le lendemain que 
vous mi eũtes fait voir les beautez cachces de la Reyne, 
elle m'envoya querir , me dit qu'elle s eſtoit appergue 
que vous m' aviez fait entrer le ſoir dans ſa Chambre, 
& me fit, ſur loffenſe qu avoit regue ſa pudeur,; un 
tres· beau diſcours, — concluſion eſtoit, quiil fa- 
loit me rèſoudre a mourir , ou à vous tuer', & Te- 
pouſer en meſme temps; cat, à ce qu elle prerendoit, 
il eſtoit de ſon honneur, ou que je poſſedaſſe ce que 
javois veu, ou que je ne puſſe jamais me vanter de 
l avoir veu. Jentendis bien - e . vouloit 
ire. L'outrage n'eſtoit „que la Reyne 
neuſt bien pa le dillünuler Fon honneur 2 
vous laiſſer vivre, ſi elle euſt voulu; mais franche- 
ment, elle eſtoit degoũtee de vous, & elle fut ravie 
davoir un pretexte de gloire pour ſe defaire de ſon 
Mary. Vous jugez bien que dans alternative qu elle 
me propoſoit, je n'ayois qu un party a prendre. 
Cax. Je crains fort que vous neuſſiez pris plus 
de gouſt pour elle, qu elle n avoit de degouſt pour moy. 
Ah! que j eus tort de ne pas prevoir effet que {a beau- 
te, feroit ſux vous, & de vous prendre pour un trop 
honheſte Homme! | | | 41 
61. Reprechez-yous plutoſt d avoir eſte fi ſenſible 
au plaiſir d' eſtre le Mary om Femme bien faite, que 
vous ne puſtes vous en taire. | 5 
| D Cav. 
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CN. F . me 2 la oſt du monde la 
vaturelle. On ne dit cachet 1a pye / uh 
AMA 1 qurgit Fachd BY Fang & 
G1. Cela ſeroit pardonnable , fi ceſtoit un bon- 
heur d:Amant , mais le voſtre eſtoit un bonheur de 
Mary. On peut eſtre indiſcret pour une Maitreſſe; 
mais 8 une Femme! Et que croitoi:- on du Maria- 
ge, ſi Fon en jugeoit parce que vous fiſtes? On si- 
ineroit qu'il. y auroit rien de plus delicieux. 
AN. Mais ſerieuſement, penſez- vous qu'on puil- 
ſe eſtre coeix dum bonheur, qu on poſſede fans te- 
moins? Les plus Braves veulent eſtre regardez pour el- 
8 * Gens heureux — eſtre —— 
e parfaitement heureux. Que ſcay- 
— — ſe reſoudroient — 15 
le paroiſtre. davantage? Il eſt toujours ſtir qu'on ne fait 
point de moiitre de ſa felione , ſans faire aux autres 
une eſpece dinſulte, dom on fe ſent ſatisfait. 
Sr. II feroit fort aiſc, ſelon vous, de ſe vanger 
de cette imiſue. Il ne fa droit que fermer les yeux, & 
reſuſer aux Gens ces regurds, ou ſi vous voulez”, ces 
ſormimens de jalouſie qui font partie de leur bonheur. 
Cn. Jen corviens. Jentendois autre jour con- 
ter à un Mort qui avoit eſte Roy de Perſe , qu'on le 
menoit Captif, & charge de chaines , dais la Ville 
Capitale dun grand Empire. L Empereur victorieux, 
environne de —— fa _ eſtoit aſſis fur un — 
magnifique, & fort cleve; tout le Peuple lifloit 
une — Place, quien avoit ornee RA 45 
ſoin. Jamais Spectacle ne fut plus pompeux. Quand 
ce Roy parut apres une longue marche de Priſonniers 
& de Depoiiilles, il Sarreſta vis-a-vis de I Empereur, 
& secria d'un air gay, Sottiſe, ſottife, & toutes cho- 
28 ſottiſe. 11 diſoit que ces mots avoient parc a 
Empereur tout ſon tio mphe; & je le congoi fi bien, 
que je croy que je neuſſe pas voulu triompher à ce 
-prix-la du plus eruel, & du plus redoutable de mes 
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Gi. D... weuſſiez donc pos aime la Reyne, fi 


la 
Nate 5 g. fk kl BY; Noyapt o 7 


Tavope que ma EA y en euſt eſte 
4 Jugez * ce pied- là combien amour d'une 
Femme aimable doit A 6 ſenſiblement, & combien 
la diſcretion doit eſtre une vertu difficile. 

Gr, Ecoutez, tout Mart que je ſuis, je ne veux 
dire cela a un autre Mort qu'a l'oreille ; il n'y a pas 
tant de vanitè a tirer de amour d'une Maitreſſe. La 
Nature a ſi bien ctably le commeree de amour, qu el- 
le na pas laiſſè beaucoup de choſes a faire au mexitt. 
nya point de ur, a qui elle wait deſtine quel- 
qu autre coeur 3 & elle Ma pas pris ſoin deaſſortir toũ- 
jours enſemble toutes les Perfannes dignes d'eftime ; ce- 
yrs 4 fort mélè, &c . fait — volt 

le choix dune Rente dimaple rien wt 
pri ri rien, en faveur de eeluy . Gi il tombe. II 
ry ces railons-a devrojemt Fare des Aman 
Ales | 


CAN. ' Je vous declare que les Ferttbes ne vou- 
droient point d'une diſcretion de cette eſpece, qui ne 
ſeroit fondee que ſur ee quon ine Eferoit'pas un grand 
honneur de leur amour. 

G1. Ne-ſuffit4l pas de gen iſalte/ un plaiſir extre- . 
me E La tendreſſe profitera de ee que i ala 
vanit | 

Can. © Non. Elles n racceprerojent pas ce party. 

Gr. Mais ſongez que Thonneur 775 tout en 
amour , des get il y entre. Wabord ceſt Fhonneur tes 
Femmes , contraire aux jntEreſts des Amans 
& puis du Aas de cet honneur- la, les Amaps Fen 
compoſent un autre qui eſt fort contraire aux inte- 
relts des Femmes. Voila ce que c eſt que d avoir mis 
Thonneur d'une our Tour il ne devoit Nis eſtre. 
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DIALOGUE IV. 
HE LEN FEFLTLYEHE..: 
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1 * que je {cache de vous, Fulvie , une choſe 
qu Auguſte ma dite depuis peu. Eſt-il vray que 
vous 1 your luy quelque inclination , mais que 
comme il n'y repondit pas, vous excitaſtes yoſtre Ma- 
ry Marc-Antoine a luy faire la guerre? 

Ful vi. Rien nelt plus vray, ma chere Helene; 
car parmy nous autres Mortes, cet aveu ne tire pas 4 
conſẽquence. Marc-Antoine eſtoit fou de la Come dien- 
ne Citheride, & j euſſe bien voulu me vanger de luy, 
en me faiſant aimer d Auguſte ; mais Auguſte eſtoit 
difficile en Maitreſles. Il ne me trouva ny aſſez jeune, 
ny aſſez belle; & quoy que je luy fiſſe entendre qu'il 
s embarquoit dans la guerre civile, faute d avoir quel- 
ques ſoins pour moy , il me fut impoſſible d'en tirer 
aucune complaiſance. Je vous ditay meſme, ſi vous 
voulez, des Vers qu il fir fur ce ſujet; & qui ne ſont 
pas trop à mon honnenr. Les Voi). 


Parce qu Antoine eſt charme de Glaphire, 
Ceſt ainſi qu'il appelle Citheride, | 
Fulvie a * beaux yeux me veut aſſujettirn. 
e Antoine e 72 He bien donc? eſt-ce à dire 
Que des fautes d Antoine on me fera pa tir 


- 


Qui? e aan, 
Suffit-il qu elle en ait ei? 
A ce compte on verroit ſè retirer vers mor, 
Alle Epouſes mal ſalis faites. 
Aimez-moy, me dit-elle, ou combatons. Mais quoy ? 
Elle eſt bien laide ! Allons, ſonnex, Trompetes. 
3140 * f He, 


E. 


Des Monrs. #97 
Hs. Nous avons donc cauſe, vous & moy, les 
deux plus grandes yo ui ayent peut-eſtre jamais 
elte; 9 A oine & TAugate & moy, 
celle de F ohOeeeeee. n 

Fur. Mak iy cette diference 5 que vous avez 
cauſe la guerre de Troye par voſtre beauté & moy, 
celle . & d' Antoine, par ma laideur. 

He. rEcompenſe, vous a ex un autre avantage 
ſur moy; ceſt que voſtre guerre eſt beaucoup plus plai- 
fare _ la mienne. Mon Mary ſe vange A Tafonn 
qu on luy a fait en m aimant, ce qui eſt aſſez naturel; & le 
voſtre vous vange de Vaftront qu on vous a fait en ne vous 
aimant pas, ce qui n'eſt pas trop ordinaire aux Maris. 
Fur. Ouy; mais Antoine ne ſgavoit pas qu'il fai- 
ſoit la guerre pour moy, & Menelas ſcavoit bien que 
ceſtoit pour vous qu'il la faiſoit. Ceſt la un point 
qu on ne luy ſęauroit pardonner ; car au lieu que Mene- 
las ſuivy de toute la Grece , afſiegea Troye pendant dix 
ans, pour vous retirer d'entre 2 de Paris, neſt-il 
pas vray que fi Paris euſt voulu abſolument vous rendre, 
Menelas euſt dũ ſoũtenir dans Sparte un Siege de dix 
ans ,- pour. no vous pas retevoir 2 De bonne- ſoy, je 
trouve quiils.· avoient tous perdu Vefprit; tant Grets que 
Troyens. Les uns eſtoient fous , de vous redeman- 
der; & les autres Teſtoſit encore plus „ de vous rete- 
nir. Dod vient que tant d honneſtes Gens ſe facri- 
fioient aux plaiſirs d'un jeune Homme qui ne ſęa- 
voit ce qu'il faiſoit? Je ne pouvois m' empeſcher de 
rire ,- en liſant cet endtoit d Homere „ où apres neuf 
ans de guerre, & un Combat dans lequel on vient tout 
fraichement de perdre beaucoup de monde, ils aſſem- 
ble un Conſeil deyatit le Palais de Priam. LEà, Ante- 
nor eſt davis que l'on vous rende, & il n'y avdit pas, 
ee me ſemble, a balancet ; on devoit ſeulement fe re- 
pentir de s' eſtre aviſè un peu tard de cet expedient. Ce- 
pendant Paris tẽmoigne que la propoſition luy deplaiſt ; 
& Priam qui, ace que dit Homere , eſt egal aux Dieux 
en ſageſſe bas de voir ſon Conſeil qui — 
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fur une affaite ſi difficile, & ne ſcachant que "prett- 
dre, ordonne que tout le monde aille 4 L 
H. Du moins, la guerre'de Troye avoir cela de 
bon, qu'on en decouvroit aiſtment tout le ridicule"; 
mais la guerre civile d Aguſte & d Antoine, ne pa- 
roiſſoit pas ce qu elle eſtoit. Lors quion voyoit tant 
d Aigles Romaines en campagne, on n'avoit garde de 
S imaginer que ce qui les animoit ſi eruellement les unes 
contre les autres, c eſtoit le refus qu Auguſte vous auoit 
fait de ſes bonnes graces. 57 
Fur. Ainſi vont les choſes parmy les Hommes, 
Ow y voit de grands mouvemens , mais les reſſorts en 
ſont d ordinaire affez ridicules. Il eſt im portant, pour 
Ihonneur des Evenemens les plus conſiderables, que les 
cauſes en ſoient cachdes. $1" WO 
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que vous euſtes deſcendu dans IAntre de Tro- 


phonius? 5 j | 
ParxmenisSQue. Non. Feſtois d'un ſerieux ex- 
rraordinaire. 1 51 {035 


Tat.” $ijeufſe ſqu que ! Amre de Trophonius avoit 
cette vertu, j euſſe bien du y faire un petit voyage. Je 
may que trop ry pendant ma vie, & meſme elle euſt 
eſte plus longue, fi jeuſſe moins ry. Une mauvaiſe 
Aaillerie ma amen dans le Lieu od nous ſommes. Fes 
1 ( oy 
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Dus Mont 79 
Koy Antigonus ctoit borgne. Je: lavois cruellement 
offence ; Cependant il avoit promis de n en avoir aucur 
teſſeniment, pourveu que j allaſſe me preſenter devant 
lay. On m'y conduiſoit-preſque: par force ,, & mes 
Amis me diſoient paur m encaurager; Allex, no craig- 
rex rien; voſtre vie eſt en ſeltrets , des que vous aurex pars 
at gau du Roy, Ab ! leur repondis-je ſi je ne puis 
ebtenir ma gace ſans. paroitre 4 ſes. yeux , je ſuis perdus 
Antigonus qui eſtoir di{pofe à me pardonner un crime, 
ne me pũit pardonner cette plaiſanterie, & il men coũta 
la teſte pour avoir raille hors de propos. 

Pax. Je neſcay fi je neuſſe point voulu avoir voſtre 
talent de railler + mefme à ce prix-la £883 
Tus. Et 'moy , conbien voudrois-je. preſente- 
ment avoir achets:voltre ſericux !: N re 29097 

Pax. Abt vous ny fongez pas.. Je penſay mou- 
tir du 1 _ ſi ort. Rien ne me 
divertiſſoit plus; je farſors efforts pour rire, & je 
nen 5 venir à bout, Je ne jolliſſois 3 | 
ce qu i y aderidiculedansle monde, ce ridicule eſtoit 
devenu rriſte pour moy. Enfin deſeſper d etre ſi ſage, 
jallay A Delpbes, & je priay inſtamment le Dieu de 
m enſeigner un moyen de rite. Il me renvoya en ter- 
mes n, au pouvoir Maternel. Je crũs que par 
le pouvoir M. il emeendoir ma Patrie- y re- 
fourne , mais ma Patrie ne put vaincre mon ſerieux. 
Je commengois à mon party, comme dans 
une maladie i ble „ lors que je fis par hazard un 
voyage à Delos. LA, je contemplay avec ſurpriſe la 
magnificence des Temples d Apollon, & la beaute de 
ſes Status. Il eſtoit par tout en matbre, ouen or, & 
de la main de: meilleurs Ouvriers de la Grece; mais 
quand je vins a une Latone de bois, qui eſtoit tres-· mal 
faite, & qui avoit tout l'air d'une Vieille, je m'Eclar 
de rire, par la cormparaiſon des Statues du Fils a celle 
de la Mere. Je ne puis vous exptimer aſſeꝝ combien je 
fus cronne-, content, charmè d avoir ry. Jentendis 
alors le vray ſens de ! Oracle. Je ne preſentay ppi 
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d' offrandes a tous ces Apollons dor, ou de marbre, 
La Latone de bois eut tous mes dons, & tous mes 
yeux. Je luy fis je ne {gay combien de ſacrifices: Je 
Venfumay toute dencens; & j euſſe elevè un Temple 
A Latone qui fait rire, fi j euſſe eſtè en etat den faire la 
P 
Tu. Il me ſemble qu Apollon pouvoit vous ren- 
dre la facultè de rire, fans que ce fuſt aux depens de ſa 
Mere. Vous n auriez veu que trop d' objets qui eſtoient 
propres à faire le meſme effet que Latone. | 
Pax. Quand on eſt de mauvaiſe humeur, on 
trouve que les Hommes ne valent pas la peine qu'on en 
rie; ils ſont faits pour eſtre ridicules , & ik le ſont , 
cela neſt pas Etonnant 5 mais une Deoſſe qui ſe met a 
Teſtre, Veſt bien davantage. Dailleurs, Apollon vou- 
loit —— me faire voir que mon ſerieux eſtoit 
un mal qui ne pouvoit eſtre guèry par tous les remedes 
humains, & que j eſtois reduit dans un ctat ou j avois 
beſoin du ſecours meſme des Dieux. 


Tn O. Cette e cette gayete que vous enviex, 
plus 


eſt encore un bien plus grand mal. Tout un en 
a. autrefois eſtè atteint , & en a extremement ſouffert. 
Fag. Quoy? II Feſt trouve tout un Peupſe trop 
Anger: Kaye d A t ine 
NO. Ouy ; ceſtoient les Tirinthiens. 
PaR. Les heureuſes Gens f ; 
Tuso. Point-da-tout. Comme ils ne pouvoient plus 
prendre leur ſerieux ſuꝝ rien, tout alloit en deſordre par 
my eux. Sils S aſſemboient ſur la Place, tous leurs entre- 


tiens rouloient ſar des folies, au lieu de rouler ſur les Af- 
faires publiques; s ils recevoient des Ambaſſadeurs, ils 


les tournoient en ridicules; Sils tenoient le Conſeil de 
Ville, les avis des plus graves Senateurs meſtorent que 


des bouffonneries; & en toute ſorte d octaſions, une 


parole, ou une action raiſonnable, euſt eſtè un pro- 
dige chez les Tirinthiens. Ils ſe ſentirent enfin in- 


commodez de cet eſprit de plaiſanterie, du, moins au- 


tant que vous Vaviezcſtede- voſtre triſtelle , & ils allerent 


conſul- 


. 9 98. 96. 9g 9 , . \ 


dant pour la faire ſerieuſement, ils y apporteren: 


eouſulter Oracle de Delphes , auffi-bien que vous, 
mais pour une fin bien diferente, c'eſt a dire, pour 


Toy demander les moyens de, tecouyrer un peu de ſc- 


ricux. L'Oracle repondit „ que $'ils pouvoient ſacri- 
fier un Taureau à Neptune ſans rire, il ſeroit deſor- 


mais en leur pouvoir d'eſtre plus ſages. Un Sacrifice 


n'eſt pas une action ſi plaiſante d'elle-meſme ; 85 

ien 
des preparatifs. Ils reſolurent de n'y recevoir point de 
jeunes Gens „ mais ſeulement des Vieillards, & non 


pas encore toutes ſortes de Vieillards, mais ſeulement 


ceux qui avoient ou des maladies, ou beaucoup de 
debtes, ou des Femmes bien incommodes, Quand 
toutes ces Perſonnes choiſies furent ſur le bord de la 


Mer, pour immoler la Victime, il fut beſoin, mal- 


gre les Femmes , les debtes, les maladies, & lage, 


qu ils compoſaſſent leur air, baiſſaſſent les yeux à ter- 
re, & ſe mordiſſent les l&vres , mais par malheur 11 


ſe trouva la un Enfant, qui s eſtoit coulè. On von- 


lut le chaſler ſelon Vordre , & il cria; Wy ?. avex- 


vous. peur que j àvale yoſtre Taureau ? Cette ſottiſe de- 
concerta toutes ces gravitez contrefaires, On eclata 
de rire , le Sacrifice fut trouble , & la raiſon ne re- 
vint 85 aux Tirinthiens. Ils eurent grand tort , apres 
que le Taureau leur eut manque , de ne pas ſonger 
à cet Antre de Trophonius, qui avoit la vertu de ren- 
dre le; Gens fi ſerieux, & qui fit un effet fi remar- 
„„ , 3; = 

Pan. A la vert, je deſcendis dans FAntre de 
Trophonius; mais I Antre de Trophonius , qui m at- 
triſta fi fort, n'eſt pas ce qu'on penſe. 

Ingo. Et qu'eſt-ce donc? 


PaR. Ce font les Reflexions. Jen avois fait, & 


je ne riois plus. Si Oracle eũt ordonne aux Tirin- 
thiens d'en faire, ils eſtoient gueris de leur enjoùment. 
Into. Javoue que je ne ſgay pas trop ce que 


ceſt que les Reflexions , mais je ne puis oncevoir 


pourquoy elles ſexoient fi chagrines. Ne ſęauroit-on 
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avoir des veuts ſaines, qui ne ſoient en meſme temps 
triſtes? Ny a t- i que ferreur qui ſoit gaye; & la rai- 
ſon neſt· elle faite que pour nous tur; 

Pax, Apparemment intention de la Nature na 
pas eſte qu on penſaſt avec beaucoup de rafinement , 
car elle vend ces ſortes de penſces- la bien cher. Vous 
voulez faire des Reflextons ,- nous dit-elle; prenez y 
garde, je men vangeray par la triſteſſo qu elles vous 
cauſeront. | | RK | 

Taro. Mais vous ne me dites point pourquoy 
l Nature ne veut pas qu'on pouſſe is Regdetonzf a 
qu ou elles peuvent aller. N 
Pak. Elle a mis les Hommes au monde pour 
viere; & vivre, cet ne ſcavoir & que Von fait j 
. Pplipart du temps. Quand nous deconvrons le peu 

d importance de ce qui nous occups,; & de ce qui nous 
touche, nous arrachons a la Nature ſon ſetret; on 
devient trop ſage, & on n'elt pas aflez Homme; on 
penſe , & on ne vent plus agyt ; voila ce que la Natu- 
re ne trouve pas bon. h 
Tutto. Mais la Raifon qui vous fait penſer mieux 
que les autres, ne laiſſe pas de vous co a agir 
tomme eur, 48 e | 
PR. Vous dites vray- Il y a une raiſon qui 
nous met au deſſus de tout par les penſces; il doit y 
en avoir en ſuite une autre qui nous ramene a tout par 
les actions; mais à ce compte-la meſme, ne vaut-1] 
pas preſque autant N avoir point peuſd ? 
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boy: Se peut - il que vous ayeꝝ pris plaiſir 4 
Q mille datdcladz A — — 
xrele, à un Mari qui avoit toutes les complai- 
fances imaginables pour vous, & 8 fans con- 
tredit le meilleur Homme de tout Empire Romain 
Fausrine. Ex fe peut- il que vous ayez aſſaſſinc 
Jules-Cefar , qui eſtoit un Empereur fi doux, & { 
modere? | | 
Bau. Je voulois eponvanter tous les Uſurpatenrs, 


par Fexemple de Ceſar, que ſæ douceur & {a mode 


ration navoient pù mettre en ſurete. Korn 
Fau- Et fi je vous diſois que je voulois effrayer 


' ellement tous les Marys, que perſonne noſaſt ſonger 


a leſtre , apres Yexemple de Marc-Aurele ; dont la 
bonte avoir eſte fi mal payee? = een ae 2h8 
Bzu. Ceſtoit 1a un beau deſſem! II faut qu il ſoit 
des Maris, car qui gouverneroit les Femmes ? Mais 
Rome n avoit point beſoin deſtre gouvernee par Celar; 
' Fav. Qui vous la dit? Rome commencoit a avoir 
des fantaiſies auſſi dereglèes, & des humeurs auſſi 
cttanges que celles qu'on attribute a la plũpart des Fem- 
mes; elle ne pouvoit plus ſe paſſer de Maiſtre, mais 
elle ne ſe plaiſoit pourtant pas a en avoir un. Les 
femmes ſont juſtement du meſme caractere. On doit 
eonvenir auſſi que les Hommes ſont trop jaloux de 
leut domination. Ils Vexercent dans le mariage, ceſt 
deja un grand article, mais ils voudroient Je rercet 


oy 


meme en amons,” Quand ils demandent qu une Mai- 
M | D 6 relle 
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treſſe leur ſoit fidelle ; fidelle, veut dire ſoùmiſe. 

L'empire devroiteſtre &galement partage entre Amant 

& la Maitreſle ; cependant il paſle _— de Jun ou 

de Tautre coſts , & preſqge roujours 

mant. dou * 
BRu. Vous voila etrangement revoltèe contre tous 

les Hommes. | i Te. 


Fau. Je ſuis Romaine, & jay des ſentimens: 


Romains ſur la liberte.. 

BRu. Je vous aſſure qu'a ce compte-la tout I'U- 
nivers eſt plein de Romaines; mais avoiies que les 
Romains tels que moy, ſont un peu plus rares. 
Fau. Tant- mieux, qu'il ſoient ſi rares. Je ne 
etoy pas qu'un honneſte Homme vouluſt faire ce que 
vous avez fait, & aſſaſſiner ſon Bienfaicteur. 

Bru.. je ne croy pas non plus qu'il y euſt d' hon- 
neſtes Femmes qui vouluſſent imiter votre conduite. 
Pour la mienne, vous ne ſgauriez diſconvenir qu'elle 
wait eſte aſſez ferme. Il a falu bien du courage pour 
maſtre pas touch par lamitie que Ceſar avoit pour 
moy. by | 
Pau. Croyez- vous qu'il ait falu moins de cou- 


tage, pour tenir bon contre la douceur, & la patien- 


& de Marc-Aurele? Il regardoit avec indfference tou- 
tes les infidelitez que je lui faiſois ; il ne me vouloit 
pas faire Phonneur d'eſtre jalbux; il m oſtoit le plai- 
fir de le tromper. Jen eſtois en ſi grande colere, qu'il 
me prenoit quelquefois envie deſtre Femme de bien; 
cependant je me {auvay toihours de cette foibleſſe. Et 
apres ma mort meſme , Marc-Aurele, ne m'a-t-1l pas 
fait le deplaiſir de me batir des Temples , de me don- 
ner de; Pretres , d' inſtituer en mon honneur des Feſ- 


tes Fauſtiniennes? Cela neſt- il pas capable de faire 


enrager? Wavoir fait une Apotheolſe nifique 
Maton erigee en Deeſſe! wy | 
Bru; Javone . uy je ne cormois plus les Femmes. 
Voila les plaintes du monde les plus bizarres. 


Fan. Neuſſicz- vous pas rr 


u colte de VA- 
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de conjurer contre Silla que contre Ceſar 7 Silla euſt 
excite võtre indignation &. votre haine par ſon extre- 
me cruaute, Jeuſle bien mieux aime auſſi avoir à 
tromper un Homme jaloux ; ce meſme Cefar , par 
exemple, de qui nous paxlons. H avoit une vanite- 
inſuportable „ il voubit «avoir Empire de la Terre 
tout entier, & ſa Femme toute entiere; & parce qu'il 
vit que Clodius partageoit June avec luy, & Pompde 
Tautre, il ne put ſouffrir ny Pompee ,. ny Clodius. 
Que j euſſe eſte heureuſe aveo Ceſar! 

Bu. II n'y a qu'un moment que vous vouliez 
exterminer tous les Maris , & a cette heure. vous ai- 
mez mieux les plus mechans, EE 

Fau. Je voudrois qu'il n'y en ouſt point, afin 
que les Femmes fuſſent toujours libres; mais sil faut 
qu'il y en ait, les plus mechans ſont ceux qui me 
plaiſent davantage, par le plaiſir que Yon a de repren- 
dic {a lib e. 1 

Bru. Je croy que pour les Femmes de voſtre hu- 
meur, le meilleur eſt qu'il y ait des Maris. Le ſen- 
timent de la libertè eſt plus vif, plus il y entre de ma- 
lignité. e 
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Ov s me comblez de joye, en m'aprenant que 
les Stoiciens ſubſiſtent encore, & que dans ces 
derniers temps vous avez fait profeſſion de cette See. 
MaRoTtT. Fay eſté, ſans vanité, plus Stoicien que 
vous; plus que Chrrſippe'; & plus que Zenon voſtre 
Fondateur. Vous eſtiez tous en état de philoſopher 4 
voſtre aiſe; vous, en voſtre patticuher , vous ne man- 
_ quiez pas de bien. Pour les autres, ny on ne les en- 
voyoit en exil, ny en priſon; mais moy, py efluye 
E pauvrete , fexil & la priſon, & jay fait voir que 
tous ces maux s arreſtoient au corps, & ne pouvoiënt 
juſques a Tame du Sage. Le chagrin à toũours 
eu la honte de ne pouvoir entrer chez moy par tous 
les chemins qu'il s eſtoit ſaits. | 


3s, 
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8s. | Je ſuis = de vous entendre parler ainſy. 
A vorre langage ſeul, je vous reconnoitrois pour un 
grand Stoicien. Er weſtiez-yoos pas Fadmirarion de 
yoltre Secle? | | 

Ma. Ouy, je Teſtois. Je ne me contentois pas 
de ſoufrir mes maux avec patience, je leur inſultois 
$1] faut ainſi dire, par les railleries. La fermete euſt 
fait honneur a un autre, mais jallois juſqu'a la gayete. ! 

Sz. O ſageſſe Stoicienne , tu n'es donc pas une 
Chimere comme on ſe le perſuade! Tu te trouves par- 
my les Hommes, & voicy un Sage que tu navois pas 
tendu moins heureux que Jupiter meſme. Venez que 
ie vous preſente à Zenon , & à nos autres Stoiciens, je 
veux qu ils voyent le frun des admirables fegons qu ils 
ont donnces au monde. | 3 

Ma. Vous m'obligerez beaucoup, de me faire 
connokre' a des Morts fl illuſtres. q | 
Sg. Comment vous nommeray-je a eux ? 

Mx. Clement Marot. W 

$s. Marot? Je connoy ce nom-la. N'ay-je point 
2 parler de vous à pluſieurs Princes modernes qui 

nt icy? | 2478 

Ma, Cel fe pene- | n 
sc. Nuvez-vous pas fait, pour les rebir, beau 
gr de m_ Poëmes qui ont efte trouvez agreables ? 
A. po e 
Sr. Mais A r'eſtiez donc pas un Philoſophe :' 
Ma. . Pourquoy non? e 
Sk. Ce eſt pas Sur cun Stoicien que de 
faire des Ouvrages de plaifanterie, & de ſonger d fai- 
A | e 

Mi. Oh! je voy bien que vous travez pas com. 
pris les perſections de la plaiſanterie. Toute la ſageſle 
y eft renfermèe. On peut tirer du ridicule de tour ; 
en titerois de vos Ouvrages meſme, fi je voulois, & 
fort aiſement; mais tout ne produit 250 du ſetieux/ 
& je tous defie de tourner jamais mes Ouvrages de ma- 
niere qu ils en ptoduiſent. Cela ne vem-Il pas dire = 
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le ridicule domine par tout, & que les choſes du mon- 
de ne ſont pas faites pour eſtre traitces ſerieuſement 
Japprens ici qu on a mis en Vers burleſques la divine 
Ene ide de voſtre Virgile. Jen ſuis ravy, on ne ſcau- 
roit mieux faite yoir que le magnifique & le ridicule 
ſont fi voiſins qu ils ſe touchent. Tout reſſemble a ces 
Ouvrages de Perſpective, ou des Figures diſperſces ca & 
la, vous forment, par exemple, un Empereur, ſi vouz 
les regardez d un certain point; change ce point de veuè, 
ces mèemes Figures vous repreſentent un Gueux. 
Sr. Je. yous plains de ce qu'on na pas com- 
pris que vos Vers badins fuſſent fait pour mener les 
Gens a des reflexions fi profondes. On vous euſt reſ- 
pete plus on na fait, ſi lon euſt {Fa combien vous 
eſtiez grand Phibſophe; mais il n'eſtpit pas facile de 
le deviner par les Pieces qu'on dit que vous avez don- 
rices au Public. ONS, eee | 
Ma. Si j avois fait de gros Volumes pour prou- 

ver que la priſon, le peu de fortune, exil, ne doi- 
vent donner aucune atteinte a la gayete du Sage, 
n'euflent-1ls pas eſte dignes d'un Stoicien _ .._ |, 

SE. ef 5 22 2 
MA. Et jay fait je ne ſcay combien d ages 
1 prouvent — malgre wy la priſon , hk. 
rtune , Javois cette-gayete ; cela ne vaut- il pas mieux? 
Vos Traitez de Morale ne ſont que des ſpeculations: ſur 
la Sageſſe; mais mes Vers en eſtoient une pratique con- 
tinuelle dans les diferens etats od je me trouvois. 

Ss. Je ſuis certain que voſtre pretendue ſageſſe 

n eſtoit pas un effet de voſtre raiſon, mais de voltre 
temperament, > = 5 5 Ba AHA 
MA. Et celt la la milleure eſpece de ſageſſe qui ſoit 
au monde. WE AE 

Sr. Bon. Ce ſont de plaifans Sages que ceux qui 
le ſont par temperament. & ils ne ſont pas fous , doit- 
on leur cn tenir compte? Le bonheur d'eſtre vertucux 
2257 quelquefois yenir de la Nature; mais le merite de 
eſtre ne peut jamais venir que de la raiſon. 
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Ms. On ne fait ordinairement guere de cas de - 
ce 2 vous appellez un merite; car ſi un Homme a 
u 


que vertu, & qu on puiſſe demeler qu elle ne luy 
t pas naturelle, on ne la compre preque pour rien. 
Il ſembleroit pourtant que parce qu elle eſt acquiſe à for- 
ce de ſoins; elle en devroꝶ eſtre plus eſtime; nimpor- 
te; Ceſt un pur effet de la raiſon, on ne s ſie pas. 
Ss. On doit encore moins ſe fier a lVinegalite du 
temperament de vos f Ils ne ſont Sages que ſelon 
qu'il plaiſt a leur ſang. Il faudroit ſgavoir comment les 
parties interieures de leur corps ſont diſpoſces pour 
ſcavoir\quſqu'on ira leur vertu. Ne vaut- il pas mieux 
incomparablement ne ſe laiſter conduire qu'a la raiſon, 
& le rendre fi inde pendarit de la Nature, qu'on ſoit en 
cat de nen craindre plus de ſurpriſes? 
MA. Ce feroit.Je meilleur, ſi celaeſtoit poſſibſe; 
mais par malheur, la Nature garde tomjours (es droits; 
elle a {es premiers mouvemens qu on ne luy peut jamais 
oſter; ils ont ſouvent bien fait du chemin avant que la 
raiſom en ſoit avertie; & quand elle Feſt miſe — en 
devoir d'agir , elle trouve deja bien du deſordre. En- 
core eſt· ce une grande queſtion, que de ſcavoit ſi elle 
urra le reparer. En verite , je ne m' tonne pas fi 
on voit tant de Gens qui ne ſe fient pas tout- a- fai à la 
Sk. n'appartient ant qu'a elle de gouver- 
ner les Hamm: „ & Jo hg = dans l' Univers. 
Ma. Cependant elle n'eſt guere en ctat de faire 
raloir ſon autorne.” Jay oüy dire que quelques cent 
ans apres voſtre mort, un Philoſophe Platonicien de- 
manda a I Empereur qui regnoit alors, une petite Ville 
de Calabre toute ruince, pour la rebaàtir, la policer ſe- 
lon les Loix de la-Republiquerde Platon, & Vapeller 
Platonopolis ; mais Empereur la refuſa au Philoſophe; 
& ne ſe ſia pas aſſeꝝ à la raiſon du divin Platon, pour luy 
donner le Gouvernement de cette petite Ville. Jugez 
par là combien la raiſon a perdu de ſon credit. Si elle 
eſtoit eſtimable le moins du monde, il n'y * 
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R. Lotte, Ouy vids hy decke longrempe- 


An. Lavez- vous trouve > 

R. Lor. Non; mais tout le Jenn: la cril, & on 
le eroit encore. La ver ct „que Teen 
qulune Chimere. | 

Ar, Pourquoy Suk le ee * 
R. Evi. jenen ay eſte deſabuſc quiicy-bas. 
AR. Ceſt, c me — avoir anendu/ un pew 


bud. 

R. Lux. Je bien ous: res ad Ge 
railler. — reſlemblons pournant e. 
ne 


Ax. Mo je rows refſemblervis? Moy qui fus 
un modelle de fidelitè conjugale, qui bũs les cendres 
de mon Mari, qui luy clevayun ſuperbe Monument, 
comment pourrois- e reflembter a un Homme — 
paſſe ſa vie à chercher le ſerret de changer les 

= or? . 


I. Ouy, ouy. 1 e bene f 485 
apres 
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apres toutes ſes belles choſes dont vous venez de vous 
yanter ," vous devinſtes folle d'un jeune Homme qui ne 
vous aimoit pas. Vous = ſacrifiaſtes ce Bàtiment 
magnifique, dont vous euſſiez pi tirer tant de gloire; 
ray cendres de Mauſole que vous aviez avalces , ne 
_ pas un aſſeꝝ bon remede contre une nouvelle 
P 1011. a ; : , ua 
Ak. | Je ne vous croyois pas fi bien inſtruit de mes 
aſſaires. Cer endroit de nh eſtoir aſſez inconnu, 
& je ne m'imaginois pas qu il y euſt bien des Gens qui 
le ſcuſſent. N Ae | 
R. Tur. Vous avoùrez donc que nos deſtinces ont 
du raport, en ce qu on nous fait à tous deux un hon- 
neur que nous ne meritons pas; à vous, de croite que 
vous avez eſts toujours fidelle aux Manes de voſtre Ma- 
n; & a moy, de croire que jeſtois venu A bout dit 
Grant G “ * 
Az. Te Pavoliray tres-volontiers. Le Public eſt fair 
eſtre la de beaucoup de choſes; il faut pro- 
des diſpoſſtions od if eſt. | | 1 
R. Lut. Mais n'y auroit- il plus rien qui nous faſt 
commun à tous deux? 2 
Ax. {qua preſent je me trouve fort bien de 
vous reſſembler. Dites. 2 1 7 i 
R. Eur. Navons-nous point tous deux cherche 
me choſe qui ne ſe peut trouver; vous le ſecret d eſtre 
fidelle a voftre Mari; & moy , celny de changer les 
Metaux en of ? Je croy qu'il en eſt de la fidelite con- 
jugale comme du Grand Oenvre. 
Ax. Il y a des Gens qui ont fi mauvaiſe opinion 
des Femmes, qu ils diront peut tre que le Grand Oeu- 
vre n'eſt pas afſez impoſſible, pour entrer dans cette 
3 ö r , e 
| —＋ Oh! je vous le garantis auſſi impoſſible 
qu il faut. ws | ee 
Ak. Mais d'ou vient qu'on le cherche, & que 
vous-meme qui paroiſſez avoir eſte Homme de bon 
ſens; vous avez donnie” dans cette reveric ? 2 ma 
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R. Lut. II eſt vray qu on ne peut trouver la Pier- 
re Philoſophale, ara alt bon + wank lacherche. En 
la cherchant on trouve de fort beaux ſecrets qu on ne 
cherchoit pas. ot ER | 
- AR. | Ne vaudroit- il pas mieux chercher ces ſecrets ; 
qu on peut trouver, que de ſonget a. ceux qu on no 
trouvera jamais? | 
R. — 8 oe les . 8 leur Chimere, 
apres laquelle elles coutent, ſans la pouvoir attraper; 
mais elles attrap << chemin — n. 
fort utiles. Si la Chimie a ſa Pierre Philoſophale, la 
Geometrie a ſa Quadrature du Cercle, FAftronomic 
{cs Longitudes, les Mecaniques leur Mouvement. per- 
petuel; il eſt impoſſible de trouver tout cela; mais fort 
utile de le chercher. Je vous parle une Langue que vous 
3 peut- eſtrs pas: bien, mais vous entendrez 

ien du moins, que la Morale a auth {a Chimere ; 

celt te deſintereſſement, la parfaireamitie. On n'y par- 
viendra jamais, mais il eſt bon qu on pretende y par- 
venir. Du moins en le pretendant, on parvient à beau- 

AR. Encore une fois, je ſerois q avis qu'on laiſſaſt 
Ia toutes les Chimeres, & qu on ne achat qu'a la 
recherche de ce qui eſt cel. N 
R. Eur. Pourrez- vous le croire? Il faut qu en tou- 
tes choles les Hommes ſe propoſent un point de per- 
fection au dela meſme de leur portee. Ils ne ſe met- 
troient jamais en chemin, $'ils croyoient n arriver quod 
ils arriveront effectivement; il faut qu ils ayent devant 
les yeux un terme imaginaire qui les anime. Qui m euſt 
dit que la Chimie n'euſt pas du . taire de 
Lor, je leuſſe negligee. Qui vous euſt dit que extreme 
fidelitè dont vous vous piquiez a legard de voſtre Ma- 
ri; meſtoit point naturelle, vous meuſſiez pas pris la 
peine d' honorer la mèmoire de Mauſole, pat un Tom- 
beau magnifique. On perdroit courage, þ on n'eſtoit 
pas ſoutenu. par des idées fauſſes. | 

Ax. Il neſt donc pas inutile que les Homme ſoient 
tLOMmPpCce 4 R. Lux. 
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R. Iuri. Comment, inutile? Si par malheur la 
xcrite ſe montroit telle qu'elle eſt, tout ſeroit perdu; 
mais il paroiſt bien qu'elle {gait de quelle im 

ileſt qu'elle ſe tienne tours en quelque fagon cachee. 


— —„— 


DIALOGUE III 


 APICIUS, GALILEE. 
Arrius. . 


A H! que je ſuis ache de neſtre pas ne dans voſ- 
tre Siecle! x | 5 a N 
64111 EE. Il me ſemble que de Vhumenur 
dont vous eſtiez , vous deviez vous accommoder aſſez 
bien du Siecle ou vous vècuſtes. Vous ne vouliez que 
manger delicieuſement , & vous vous trouvaſtes au 
monde, & dans Rome, juſtement lors que Rome eſ- 
wit maitreſſe paiſible de l Univers qu on y voyoit atri- 
ver de tous ee les Oyſeaux, & ſes Poiſſons les plus 
rares, & qu enſin toute la Terre ſembloit n avoir eſte 
ſubjuguce par les Romains, que pour contribuer à leur 


bonne chere. IN 24 b kr 

Arr. Mais mon: Siecle eſtoit ignorant; & sil y 
euſt eu un Homme comme vous, f euſſe eſte le cher- 
cher au bout du monde. Les voyages ne me coũ- 
toient rien. Scavez- vous celuy que je fis pour une cer- 
taine ſorte de Poiſſon , dont je mangeois a Minturne 
dans la Campanie? On me dit que ce Poiſſon· l eſtoit 
bien plus gros en Afrique; auſſt- toſt j equipe un Vaiſ- 
ſeau, & fais voile en Afrique. La navigation fut dif- 
ficile & dangeteuſe. Quand nous approchàmes des 
Coſtes d Afrique, je ne ſcay combien de Barques de 
Peſcheurs vinrent au devant de moy, car ils eſtoient 
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deja avertis de mon voyage, & m'apporterent de ce; 
Poiſſons qui 2 ſujet. * les trou 
ꝓas plus gros que ceux de Minturne; & dans le m 
me moment, ſans eſtre touch de la curioſite de voir 
un Pais que je avois jamais vu ., ſans avoir egard 
aux prieres de N qui vouloit fe rafraichir 4 
terre, j ordonnay aux Pilotes que Von retournaſt en 
Italic.” Vous pouvez croire que j euſſe eſſuyè bien plys 
volontiers cette fatigye-la pour vous. 
Ga. Je ne puis deviner quel euſt eſte voſtre deſ- 
ſein. Jeſtoig un pauvre Sgavant, accoùuimè à une vie 
frugale, ee attachE aux Etoiles, & fort peu ha- 
Þile en ah | 
Abi. ais vous avez inventè les Lunettes de lon- 
e veue ; apres vous, on a fait pour les oreilles, ce 
que vous aviez fait pour les yeux; & jentens dire 
uon a inventè des Trompetes qui redoublent & groſ- 
ent la voix. Enfin vous avez perfectionne., & vous 
avez appris aux autres à perfectionner les ſens.” Je vous 
euſſe pri de travailler pour le ſens du gouſt, & di 
22 quelque Inſtrument qui augmentaſt le plaiſir 


Ga. Fort- bien; comme fi le gouſt wavoit pas 
naturellement toute fa perteftion. . 
Art. Pourquoy Ta-r4il plutoſt que la veuc? 
G La ven eſt auſſi tres: patfaite. Les Hom- 
mes ont de fort bons yeux. xarla e 
Arr. Et qui ſont donc les mauvais yeux, auſquels 
vos Lunettes peuvent ſer vir? 
SGA. Ee ſont les yeux des Philoſophes. Ces Gens- 
la, à qui il importe de ſgavoir ſi le Soleil a des taches, 
ſi les Planetes tournent ſur leur centre, ſi le chemin 
de lait eſt commpoſd de petites Etoiſes, mont i pas les 
yeux aflez 'bons pour decouvrir ces objets auſſi claire- 
ment, & auſſi diſtiatement qulil faudroit; mais les 
aures Hommes, à qui tout cela eſt- indifctent-, ont 
fa veue- admirable. Si vous ne voulez que joitir des 
choſes , rien ne vous manque pour 'en1/jollir. ; mais 
ice | tout 
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vt, vous m pour les connoitre. Les Hommes 
jb — Gogh 2 ies Philoſophes ont beſoin de 
tout. Larr Wa point de nouveaux Inſtrumens à don- 
ner aux uns, & jamais il men donnera aſſez aux au- 
tres. | +44 47 3 IE { | f 
Apr. Je conſens que I Art ne donne pas au com- 
mun des Hommes de nouveaux Inſtrumens pour 
mieux manger; mais je voudrois qu'il en donnaſt aux 
Philoſophes, comme il leur donne des Lunetes pout 
mieux voir, & alors je les tiendrois bien payez des 
ſoins que la Philoſophie leur couſte; car enfin 4 quoy 
ſert⸗elle, ſi elle ne fait des dècouvertes, & quaton 
affaire de dècouvertes, ſi elles ne ſont far le chapitre 
des plaiſirs? | | | 

Ga. II y longtemps que Pon a fait cette plainte. 
Ari. Mais puis que la raiſon fait quelquefois des 
acquiſitions nouvelles, pourquoy les {ens n'en feront- 


ilk pas auſſi 2 II ſeroit bien plus important quils en 


nee AY 
" Ga. Ils en vatidroicht beaucoup moins. Its font 
ſi parfaits qu'ils ont -trouve diabord tous les plaiſirs 
qui les pouvoient flater. Si la raiſon trouve de nou- 
velles connoiſſances, il faut Ten plaindre ; C eſt qu elle 
eſtoit naturellement rres-rmpartatte. ge. 
Apr. Et les Roys de Perſe, qui propoſoient de 
grandes rècompenſes a ceux qui inventeroient de nou- 
veaux plaiſirs, eſtoient- ils Fous? n 
64. Oüy. Je ſuis aſſure qu' ils ne ſe ſont pas rui- 
ne a ces ſortes de rècompenſes. Inventer de nouveaux 
plaiſirs! Il euſt falu auparavant faire naitre dans les 
Hommes de nouveaux beſqins. 2 | 
Arr. Quoy ? chaque plaiſir ſeroit fondé ſur un 
beſoin ? FTaimeroi autant abandonner fun pour lau- 
tre. La Nature ne nous auroit donc rien dotme gra- 
mitem: „ . 
SGA. Ce n'eſt pas ma faute. Mais, wous, qui 
condamnez mon avis; vous avez plus d intereſt qu'un 
autre, qu'il ſoit vray. Sil ſe trouvoit des plaiſirs nou- 
: - YcAUT' 3 


es. Bo 
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veaux, vous conſoleriez- vous jamais de n'avoir pas 
eſte reſerve pour vivre dans les derniers temps, ou 
vous euſſiez profixe des deconvertes de tous les Siecles; 
Pour les connoiſſances nouvelles, je ſęay que vous ne 
les envierez pas a ceux qui les auront. 

Aer.  Jentre dans voſtre ſentiment, il favoriſe 
mes inclinations plus que je ne croyois. Je voy que 
ce neſt pas un grand avantage que les connoiſſances, 
puis qu elles fort abandonnees à ceux qui veulent sen 
laiſit, & que la Nature n'a pas pris la peine d'egaler 
ſur cela les Hommes de tous les Siecles; mais les 
plaiſirs ſont de plus grand prix. II y auroit eu trop 
d' injuſtiee a ſouffrir qu'un Siecle en puſt avoir plus 


raiſon. 


qu un autre, & le partage en a eſte egal par cette 


1 


DIAL OGUE IV. 
Ee &ATQN, 
ARGUERITE D*ECOSSE, 


FOG $5) SEES = M. D' E C083 8 E. c 
TX 7-Enez 2 mon ſecours, divin Platon, venez pren- 
dre mon party, je vous en conjure. 
TPrarox.  Dequoy S agit-il? 1 
M. D'E. IIsagit d'un baiſer que je donnay aun 
ſcavant Homme fort laid, avec aſſez d ardeur. Jay 
beau dire encore à preſent pour ma juſtification, ce 


| * je dis alors, que j avois voulu baiſer cette bouche 
0 


2 eſtoient ſorties tant de belles paroles; il y ala 
ne ſgay combien F Ombres qui ſe * de moy 
& qui me ſoũtiennent que de telles faveurs ne ſont 

- M 1 
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que pour les bouches qui ſont belles, & non pour cel- 
les qui parlent bien, & que la ſcience ne doit point 
eſtre payce en meme monnoye que amour. Venez 
apprendre à ces Ombres, que ce qui eſt veritablement 


digne de cauſer des paſſions, echape a la veue , & 


qu on peut eſtre charme du Beau, meme au travers de 
Fenvelope d'un Corps tres: laid dont il ſera reveſtu. 

Pra. Pourquoy voulez- vous que j aille debiter ces 
choſes-là? Elles ne ſont pas vrayes. - | | 

M. D'E. Vous les avez deja debitees mille & mille fois. 
PIA. Oüy, mais ceſtoit pendant ma vie. Je- 
tois Philoſophe , & je voulois parler d amour; il euſt 
pas eſte de la bienſèance de mon caractere, que j en 
euſſe parle comme les Autheurs des Fables 7 Mile- 
ſiennes; je couvrois ces matieres-la d'un galimarias 
Philoſophique , comme d'un nuage qui empeſchoit 
que les yeux de tout le monde ne les reconnuſſent 
pour ce qu'elles eſtoient. N 

M. p'E. je ne croy pas que vous ſongiez a ce que 
vous me dites. Il faut bien que vous ayez parle d'un 
autre amour que de amour ordinaire, quand vous 
avez decrit fi pompeuſement ces voyages que les Ames 
ailces font dans des Chariots ſur la derniere voũte des 
Cieux, ou elles contemplent le Beau dans ſon eſſence; 
leurs chutes malheureuſes d'un lieu fi elevè juſque fur la 
terre, par la faute d'un de leurs Chevaux qui eſt très- 
mal- aiſe a mener ; le froiſſement de leurs alles; leur 
ſejour dans les corps, ce qui leur arrive à la rencontre 
d'un beau viſage, qu'elles reconnoiſſent pour une copie 
de ce Beau qu elles ont vũ dans le Ciel; leurs ailes qui fe 
rechauffent , qui recommencent a pouſſer, & dont elles 
tachent de ſe ſervir pour s envoler vers ce qu elles aiment; 
enfin cette crainte , cette horreur, cette epouvante , dont 
elles ſont frapèes a la veuè de la Beaute qu'elles ſcavent 
qui eſt divine; cette ſainte fureur qui * tranſporte; 


& cette envie qu elles ſentent de faire des ſacrifices a 'Ob- 


jet de leur amour, comme on en fait aux Dieux. 
E PLA- 
* Romains de ce temps-ld. - 
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PIA. Je vous aſſure que tout cela bien entendu, 
& fidellement traduit, veut ſeulement dire que les bel. 
les Perſonnes ſont propres à inſpirer bien des tranſ- 


M. dE. Mais felon vous, on ne s arreſte point 

à la beaute corporelle, qui ne fait que rappeller le ſou- 
venir d'une beaute infiniment plus charmante. Seroit-il 
pane que tous ces mouvemens ſi vifs que vous ave: 
Epeints , ne fuſſent cauſez que par de grands yeux, 
une petite bouche, & un teint frais? Ah! donne: leur 
objet la beautè de Ame, fi vous voulez les juſti- 

r; & vous juſtifier vous-meſmes de les avoir depeints, 
PIA. , Voulez-vous qui je vous diſe la verite? La 
beante de ! Eſprit donne de ladmiration; celle de Ame 
donne de leſtime; & celle du Corps, de amour, 


Leſtime & fadmiration ſont aſſez tranquilles, il n'ya 


que amour qui ſoit impetueux. | 
, M. v'E. yy — —4— libertin depuis votre 
mort; car non ſeulement pendant voſtre vie vous 
parliez un autre langage ſur amour; mais vous met- 
tiez- en pratique les idèes ſublimes que vous en aviez 

Es. Navez- vous pas eſte amoureux d'Arquea- 
39 lors qu elle eſtoit vieille? Ne fiſtes. 
vous pas ces Vers pour elle? Fe 

L aimable « Arqueanaſſe a merite ma foy. 

Elle a des rides, mais je voy 1 
Une Troupe d'. Amours ſe jouer dans ſes rides. 
Vous qui puſtes la voir, avant que ſes appas 
Euſſent du cours des ans regu ces petits vuides , 

Ah! que ne ſouffriſtes-vous pas? 

Aſſurement cette Troupe d Amours qui ſe joüoient 
dans les rides d'Arqueanafſe , Ceſtoient les agremens 
de ſon eſprit que lage avoit perfectionne. Vous plaig- 
niez ceux 2 veue jeune, 51 que fa beaute 
avoit fait des impreſſions trop ſenſibles ſur eux, & 
vous aimiez en elle le merite qui ne pouvoit eſtre de- 
truit par les annces. 

Pra. Je vous ſuis trop oblige, de ce que _ 

voulez 
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woulez bien interpreter fi favorablement une petite 
Satyre que je fis contre Arqueanafle , qui croyoit me 
donner de amour, a Tage elle avoit. - Mes paſ- 
fions neſtoient point fi 22 que vous pen- 
ſez , & je puis vous le prouver, par d autres Vers 
que jay faits. Si feſtois encore vivant, je ferois la 
vaine cere monie que je fais faire a mon Socrate lors qu il 
1a parler d amour; je me couvrirois le viſage, & vous 
ne m'entendriez qu au travers d'un voile; mais icy, 
ces facons-la ne ſont pas neceflaires. Voicy mes Vers. 

Lors qu Agathis par un baiſer de flame 

Conſent à me payer des maux que Jay ſentis 

Sur mes levres ſoudain je fens venir mon ame 
Qui veut paſſer ſur celles d Agathis. 

M. DE. ce Platon que j; entens? 

Pra. Luy-meſme. 

M. D'E. Quoy, Platon avee ſes épaules quar- 
r&es , ſa figure ſerieuſe, & toute la Philoſophie qu il 
avoit dans la teſte, Platon a connu cette eſpece de baiſers? 

. OW.” 7 | T 77 
M. DE. Mais ſongez- vous bien que le baiſer 
je donnay a mon Scavant , fut tout-a- fait Philoſophi- 
que, & que celuy que vous donnaſtes a voſtre Mai- 
treſle, ne 9 fut point du tout: que je fis voſtre per- 
ſonnage, & que vous fiſtes le mien? 

Pra. Jen tombe d'accord; les Philoſophes ſont 
galans, tandis que ceux qui ſeroient nez pour eſtre 
galans, s' amuſent a eſtre Philoſophes. Nous laiſſons 
courir après les chimeres de la Philoſophie les Gens 
= ne les connoiſſent pas, & nous nous rabatons 
ur ce qu'il y a de reel. 

M. v'E. Je voy qui je m'eſtois tres-mal adreſſee 
a Amant d'Agathis, pour la defenſe de mon baiſer. 
Si Jayois eu de Yamour pour ce Savant ſi laid, je 
2 _ bien were 1 compte avec 2 

eſprit cauſer paſſions u 
dy „ & ben 4 aux Femmes. Elles l 
ſauvent de ce coſte-la, fi elles ne W 
E 2 LA. 
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Pra. Jeneſcay ſi leſprit cauſe des paſſions; mais je 
ſcay bien uy = le aa en Etat d ror naiſtre — 
le ſecours de la beaute , & luy donne Vagrement qui 
luy manquoit. Et ce qui en eſt une preuve, ceſt 
qu'il faut que le corps ſoit de la partie, & fourniſſe 
toujours quelque choſe du fien , ceſt-a-dire , tout au 
moins de la jeuneſſe; car s il ne s aide point du tout, 
Feſprit luy eſt abſolument inutile. 

M. p'E. Toüjours de la matiere dans amour! 

Pra. elle eſt fa nature. Donnez luy, fi vous 
voulez , leſprit ſeul pour objet, vous n'y gagnerez 
rien; vous Cree Etonnee qu'il rentrera 3 dans 
la matiere. Si vous naimiez que ſeſprit de voſtre 
Scavant , pourquoy le baiſaſtes- vous? Ceſt que le 
5 eſt deſtine a recueillir le profit des paſſions , que 

P 


Feſprit meſme auroit inſpirces. 


DIALOGUE v. 
enn 
RAPHAEL D'URBIN. 


STRAT ON. 


E ne m'attendois pas que le conſeil que je donnay 
a mon Eſclave, duſt produire des effets ſi heureux. 

Il me valut la haut la vie, & la Royaute tout en- 
ſemble; & icy il m'attire admiration de tous les Sages. 

R. D'UR. Et quel eſt ce conſeil? 

SrRA. Jeſtois de Tyr. Tons les Eſclaves de cette 
Ville fe revolterent , & egorgerent leurs Maiſtres; 
mais un Eſclave que j avois, cut aſſez d'humanute pour 
Epargner ma vie, & pour me derober a la fureur de 
5 n ; tous 
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tous les autres. Ils convinrent de choiſir pour Roy, 
celuy d entr eux = „a un certain jour, apercevroit le 
premier le lever du Soleil. Ils S' aſſemblerent dans une 
Campagne. Toute cette multitude avoit les yeux at- 
tachez ſur la Partie Orientale du Ciel, d'ou le Soleil 
deyoit ſortir; mon Eſclave ſeul, que j avois inſtruit 
de ce qu'il avoit a faire, regardoit vers POccident. 
Vous ne doutez pas que les autres ne le traitaſſent de 
fou. Cependant en leur tournant le dos, il vit les pre- 
miers rayons du Soleil qui paroiſſoient ſur le haut d u- 
ne Tour fort ẽlevèee, & ſes Compagnons en etoient 
encore a chercher vers Orient, le corps meſme du 
Soleil. On admira la ſubtilitè d'eſprit qu'il avoiteut ; 
mais il avoiia qu'il me la devoit , & que je vivois en- 
core, & auſli-toſt je fus Elu Roy , comme un -Hom- 
me divin. e | | 

R. Dd'UR. Je voy que le conſeil que vous donnaſ- 
tes a voſtre Eſclave , vous fut fort utile, mais je ne 
yoy pas ce qu'il avoit admirable. ; | 

STRA. Ah! tous les Philoſophes qui ſont icy, 
vous repondront pour moy , que j appris a mon Eſ- 
clave, ce que tous les * doivent pratiquer; que 
pour trouver la veritè, il faut tourner le dos a la mul- 
titude , & que les opinions communes ſont toũijours 
la regle des opinions ſaines, pourveu qu on les prenne 
a contre: ſens. 

R. D'UR. Ces Philoſophes- là parlent bien en Phi- 
loſophes. Ceſt leur metier de medire des opinions 
communes, & des Prejugez ; cependant il n'y a rien 
ny de plus commode, ny de plus utile. 

STRA. A la maniere dont vous en parlez , on 
devine bien que vous ne vous eſtes pas mal trouye de 
les ſuivre. . 

R. p'UR. Je vous aflire que fi je me declare pour 
les Prejugez, ceſt ſans intereſt ; car au contraire, ils 
me donnerent dans le monde un aſſez grand ridicule. 
On travailloit a Rome dans des Ruines, pour en re- 
tirer des Satuës, & —— etois bon * 
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bon Peintre, on m avoit choiſi pour juger ſi elles el: 
toient antiques. Michel-Ange, qui ctoit mon Con- 
current, fit {ecrettement une Starue de Bacchus par- 
faitement belle. II luy rompit un doigt apres [avoir 
faite „& lenfoũüit dans un lieu, ou 13 uon 
devoit creuſer. Des qu on Heut trouvèe, je declaray 
qu elle etoit antique. Michel- Ange ſoutint que ceſton 
une Figure moderne. Je me fondois principalement 
ſur la beauté de la Statue , qui dans les principes de 
PArt, meritoit de venir d'une main Grecque ; & a force 
d etre contredit , je pouſſay le Bacchus juſqu au temps 
de Policlete, ou de Phidias. A la fin Michel-Ange 
montra le — rompu , ce qui eſtoit un raiſonne- 
ment ſans af oy On ſe moqua de ma preocups- 
tion; mais cette preocupation — fait? 
Jetois Juge, & cette qualite-la veut qu'on decide. 

STRA. Vous euſſiez decide ſelon la raiſon. 

R. D'Un. Et la raiſon decide-t-elle ? Je neuſſe 
jamais ſci en la conſultant, fi la Statue ctoit antique, 
ou non; j euſſe ſeulement ſci qu elle toit tres- belle; 
mais le Prejuge vient au ſecours, qui me dit qu'une 
belle Statue doit eſtre antique; voila une deciſion , & 

e. 344 * 
" 2 II ſe pourroit bien faire que la raiſon ne 
fourniroit pas des principes inconteſtables, fur des ma- 
tieres auſſi peu importantes que celle-la ; mais ſur tout 
ce qui regarde la conduite des Hommes , elle a des 
2 tres-{ures ; le malheur eſt qu'on ne la con- 
ce pas. . r 

R. vUR. Conſultons-la ſur point , pour 

voir ce qu'elle ctablira. new kat. sil faut qu'on 
leure , ou qu'on rie, a la mort de ſes Amis & de 
es Parens. D'un coſtè, vous dira-t-elle , ils ſont per- 
dus pour vous; pleurez. Dun autre coſte , ils ſont 
delivrez des miſeres de la vie; riez. Voila des repon- 
ſes de la raiſon ; mais la coùtume du Pais nous deter- 
mine. Nous pleurons, ſi elle nous lordonne, & nous 
Pleurons ſi bien, que nous W 
1208 4 * Pullie 
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puiſſe rire ſur ce ſujet-la ; ou nous en rions, & nous 
en rions ſi bien, que nous ne concevons pas qu'on 
puiſſe en pleurer; 1 

STRA. La raiſon neſt pas toùjours ſi irre(olne. 
Elle laiſſe a ſaire au Prejuge ce qui ne merite pas 

elle le faſſe elle - meſme; mais ſur combien de cho- 
es tres-· conſide rables a- t- elle des idees nettes, d'ou el- 
le tire des conſẽquences qui ne le font pas moins ? 

R. d'UR. . Je ſuis fort trompe ſi elles ne font en 

it nombre, ces 1d&ces nettes. ; 

STRA. Il n'importe. On ne doit ajottter qu'a el- 
le; une. foy entiere. | 

R. d'Un. Cela ne ſe peut, parce que la raiſon 
nous propoſe un trop petit nombre de maximes cer- 
taines, & que noſtre eſprit eſt fait pour en croire da- 
vantage. Ainſi le ſurplus de ſon inclination a croire, 
va au profit des Prejugez, & les fauſſes opinions ache- 
vent de les remplir. ere 

STA. Et quel beſoin de le jetter dans lerreur? 


Ne peut-on pas dans les choſes douteuſes ſuſpendre 


ſon jugement 2 La raiſon $'arrete quand elle ne ſcait 
quel chemin prendre. ; 

R. DUR, Vous dites vray. Quand la raiſon s ar- 
tete, elle n'a point d autre ſecret pour ne point $'&ga- 
garer , que de ne pas faire un ſeul pas. Des que le 
chemin ſe {Epare en deux, elle demeure tout court; 
mais cette ede eſt un etat violent Feſprit 
humain, il eſt en mouvement, il faut qu'il aille. Tout 
le monde ne ſcait pas douter, on a beſoin de lumie- 
res pour y parvenir , & de force pour sen tenir la. 
D'ailleurs le doute eſt ſans action, & il faut de Vac- 
tion parmy les Hommes. | 

SrRA. Auſſi dott-on conſerver les Prejugez de la 


_ coltume, pour agir comme un autre Homme; mais 


on doit ſe defaire des Prejugez de Veſprit pour peuſer 
en Homme ſage. | 
R. D'UR. II vaut mieux les conſerver tous. Vous 
ignorez apparemment les deux Reponſes de ce Vieil- 
E 4 lard 
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lard Samnite , a qui ceux de ſa Nation envoyerent 
demander ce qu ils avoient a faire, quand ils eurent 
enferme dans le Pas des Fourches Caudines toute I Ar- 
mee des Romains leurs Ennemis mortels, & qu'ils 
furent en pouvoir d'ordonner ſouverainement de leur 
deſtince. Le Vieillard repondit que Fon paſſaſt au fil 
de lepee tous les Romains. Son avis parut trop dur 
& trop cruel , & les Samnites renvoyerent vers luy, 
pour luy en repreſenter les inconveniens. Il repondit 
que Ion donnaſt la vie a tous les Romains, fans con- 
ditions. On ne ſuivit ny lun ny [autre conſeil, & on 
en trouva mal. I! en va de meſme des Prejugez. Il faut 
les conſerver tous, ou les exterminer tous abſolument. 
Autrement, ceux dont vous vous eſtes defait, vous font 
entrer en defiance de toutes les opinions qui vous ref- 
tent. Le malheur d' eſtre trompe ſur bien des choſes; 
n'eſt pas recompenſe par le plaiſir de Teſtre fans le ſca- 
voir; & vous navez ny les lumieres de la verite, ny 
Fagrement de Ferreur. LES 

SrRA. Sil ny a pas de moyen d'eviter Talternati- 
ve que vous propoſez, on ne doit pas balancer a pren- 
dre ſon party. Il faut ſe defaire de tous ſes Prejugez. 

R. D'UR. Mais la raiſon chaſlera de noſtre eſprit 
toutes ſes anciennes opinions, & nen mettra pas d au- 
tres en la place. Elle y cauſera une eſpece de vuide. 
Er qui peut le ſoutenir > Non, non, avec auſſi peu 
de raiſon qu en ont les Hommes, il leur faut autant 
de Prejugez qu ils ont accoùtumè den avoir. Les Pre- 
jugez ſont le ſuplement de la raiſon. Tout ce qui man- 
que d'un coſtè, on le trouve de Vautre. 
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LUBE RE CE, 
BARBE PLOMBERGE. 


B. PLOMBERGE. 
Ous ne youlez pas me croire ; cependant il n'y a 
rien "2 vray. L'Empereur Charles V. eut 
avec la Princeſſe que je vous ay nommee _, une intri- 
oue à laquelle je ſervis de pretexte ; mais la choſe alla 
plus loin. La Princeſſe me pria de vouloir bien auſſi 
eſtre la Mere d'un yo Prince qui vint au jour, & j y 
conſentis pour luy faire plaiſir. Vous voila bien eton- 
nee! Navez- vous pas oüy dire que quelque merite 
ait une Perſonne, il faut qu elle ſe mette encore au 
Leue de ce merite , par le peu d eſtime qu elle en doit 
faire; que les Gens d eſprit, par exemple, doivent eſ- 
tre en cette maniere au deſſus de leur eſprit meſme? 
Pour moy, j etois au deſſus de ma vertu, j en avoĩs 
plus que je ne me ſouciois d'en avoir. 
LucRECE. . Bon. Vous badinez, on ne peut ja- 
mais en avoit trop. R 
B. PLom.- Serieuſement , qui voudroit me renvoyer 
au monde, a condition que je ſerois une Perſonne ac- 
complie, je ne croy pas que j acceptaſſe le party. Je 
{cay qu'eſtant fi parfaite, je donnerois du chagrin à 
wy de Gens, je demanderois toujours a avoir quelque 
defaut, ou quelque foibleſſe, pour la conſolation de 
ceux avec qui j aurois à vivre. 
Lu. Ceſt a dire qu en faveur des Femmes qui na- 
voient pas tant de vertu, vous aviez un peu adoucy 


la voſtre. 
| | E 5 | B. Prox. 


| 
| 
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B. Prou. Jen avois adoucy les apparences , de 
peur qu elles ne me regardaſſent comme leur Accuſa. 
trice aupres du Public , ſi elles m euſſent cru beau 
coup plus ſevere qu elles. „ y 

Lu. Elles vous eſtoient en verité fort obligees , & 
ſur tout la Princeſſe, qui eſtoit aſſez heureuſe d'avoir 
trouvè une Mere — Enfans. Et ne vous en don- 
na- t· elle qu un? _ 83.8 

B. Prom. Non. 

Lu. Je men «tonne ; elle devoit profiter davanta- 
ge de la commodite qu'elle avon, car vous ne vous 
embaraſſiez point du tout de la reputation. _ 
B. Pow: Je vais vous ſurprendre. Scachez que 
Pmdiference que ſ ay eue pour la reputation, m'a rei- 
6. La verite s eſt fait connoiſtre malgre tous mes 
foins, & on a demélè à la fin que le Prince qui pal- 
ſoit pour mon Fils, ne [eſtoit point; on m'a rendu 
plus de juſtice que je n en de is, & il ſemble qu on 
m ait voulu r&compenſer par la de ce que j Havois 
point fait parade de ma vertu, & de ce que j avois ge- 
nereuſement diſpenſe le Public de Veſtime qu'il me 


Lu. Voila une belle eſpece de generofite ; il ne faut 
point Ha- deſſus faire de grace au Public. 
B. Prom. Vous le croyez! 11 eſt bien bizarre, il 
tache quelquefois a ſe rEvoker contre ceux qui preten- 
dent lay impoſer dune maniere — impericule , l 
f 


neceſſitè de les eſtimer. Vous devriez ſcavoir cela mioux 


perſonne. Il y a eu des Gens qui ont eſte en quel- 
— ſore bleſſez de voſtre trop d ardeur pour la gloi- 
te; ils ont fait ce qu' ils ont pſi pour ne vous pas te- 
vir autant de compte de voſtre mort, qu elle le meri- 
Lu. Et quel moyen ont- ils trouve d attaquer une 
action fi heroique ? 4 ieh Pl 
B. Prom. Que je ? Ils ont dit que vous vous 
eſtieꝝ tude un peu tard — —.— euſt valu 
mille fois davantage, {i vous u euſſiez pas * es 
2 2 niers 


derniers efforts de Tarquin ; mais qu'apparemment 
vous naviez pas voulu vous tner a la legere, fans bien 
ſcavoir pourquoy. Enfin il paroiſt qu on ne vous a 


rendu juſtice qu'a regret ; & a moy, on me a ren- 


due avec plaifir. Peut-eſtre- a- ce eſte parce que vous cou- 
riez trop apres la gloire; & que moy, je la laiſſois 
venir , {ans ſouhaiter meſme qu elle vinſt. 

Lu. 9 que vous 83 tout ce qui vous eſ- 
toit poſſibſe, pour l empeſcher de venir. 

B. Prou. Mais welt-ce rien, que d'eſtre modeſ- 
te? Je leſtois aflez pour vouloir bien que ma vertu 


fuſt inconnue. Vous au contraire, vous miſtes toute 


la voſtre en etalage & en pompe. Vous ne vouluſtes 
meſme vous tuer que dans voſtre Famille aſſemblee. 
La vertu n eſt- elle pas contente du temoignage quelle 
ſe rend a elle- meſme? Neſt- il pas d'une grande ame 
de mepriſer cette chimere de gloire ? 


Lu. II Fen faut bien garder. Ce ſeroit une ſa- 


geſſe trop dangereuſe. Cette chimere la eſt ce qu'il y 
a de plus puiſſant au monde. Elle eſt lame de tout, 
on la prefere à tout, & voyez comme elle peuple les 
Champs Eliſtes ? la gloire nous amene ici plus de Gens 
que la fie vre. Je ihe du nombre de ceux qu elle y a 
amenez, j en puis parler. 

B. PLom. Vous eſtes donc bien priſe pour Dupe 
auſſi bien qu'eux , vous qui eſtes morte de cette ma- 
ladie-la z car du moment qu'on eſt icy- bas, toute la 
gloire imaginable ne fait aucun bien. 25 

Ly. Ceeſt-la un des ſecrets du Lieu ou nous ſom- 
mes; il ne faut pas que les Vivans le ſcachent. 

B. Prom. Quel mal y auroit- il, qu' ils ſe defiſſeut 
d'une idee qui les trompe? 

Lo. On ne feroit plus d'actions heroiques. 

B. Prom. Pourquoy ? On les feroit par la veuẽ 
de ſon devoir. C'eſt une veue bien plus noble. Elle 
n'eſt fondee que ſur la raiſon. 

Lv. Et ceſt juſtement ce qui la rend trop foi- 
ble. La glove n'eſt fondee que ſur imagination, 
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que par elle; el 
nation luy eſt nec 


le 


= je me fuſſe ruce , fi je n euſſe enviſage que mon 
evoir. Pourquoy me tuer ? Jeuſle cru que mon de- 
voir n'eſtoit point ble 


B. Prom. 


Lv. 
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& elle eſt bien plus forte. La raiſon elle - meſme n ap- 
prouveroit pas que les Hommes ne ſe conduiſiſſent 
ait trop que le ſecours de Vimagi- 
ire. Lors que Curtius eſtoit ſur 
point de fe ſacrifier pour fa Patrie , & de ſauter 
tout arme & a cheval dans ce gouffre qui s eſtoit ou- 
vert au milieu de Rome; ſi on luy euſt dit, 7! eſt de 
voſtre devoir de vous jetter dans cet abime, 
= perſonne ne parlera jamais de voſtre action; 

y » je crains bien que Curtius n'cuſt fait retourner ſon 
Cheval en arriere. Pour moy , je ne repons point 


dire, ceſt 
de noſtre raiſon , 


why 2 
1 


fle par la violence qu on m'avoit 
faite; tout au plus, j euſſe crit le ſatisfaire par des lar- 
mes; mais pour ſe faire un grand nom il faloit ſe 
percer le ſein, & je me le pergay. 
Vous diray-je ce qui 
merois autant qu on ne faſt point ces grandes actions, 
que de les faire par un principe auſſi faux que celuy 
de la gloire. 
Vous allez un peu tro 
tous les devoirs ſe trouvent remplis, quoy qu'on ne 
les rempliſſe pas par la veue du devoir; toutes les 
grandes actions qui doivent eſtre faites par les Hom- 
mes, ſe trouvent faites; enfin Fordre que la nature a 
voulu Erablir dans Univers, va toujours ſon train; 
tout ce qu'il 
n'auroit pas 


noſtre folie. 


jen penſe? Jai- 


Au fond , 


ue la Nature 


e Tobtient de 
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DIALOGUE I. 
SOLIMAN, 
J-U-L 1/E:T-T-E UA 
GONZAGUE. 


SOLIMAN. 


H ! pourquoy eſt-ce icy la premiere fois 

que je vous voy ? Pourquoy ay je perdu tou- 
te la peine que je pris pendant ma vie a vous faire 
chercher; J'euſſe eu dans mon Serrail la plus belle Per- 
ſonne de I Italie; & a preſent je ne voy qu'une Ombre 
qui n'a point de traits, & qui reſſemble à toutes les 
autres. 

J. DE GoRZAGUE. Je ne puis ny vous remercier de 
Iamourque vous euſtes pour moy, ſur la reputation que 
Javois deſtre belle. Cela meſme redoubla beaucoup cette 
reputation, & je vous dois les plus agreables momens que 
54g aflez. Sur tout, je me ſouviendray toujours avec 
plaifir de la nuit, on le Pirate Barberouſſe, a qui vous 
aviez donne ordre de m'enlever , penſa me ſurprendre 

E 7 dans 


9 


- 


110 DIALOGUES 


dans Cayette, & m'obligea a ſortir de la Ville dans un 
deſordre, & avec une precipitation extreme. - 
So. Par quelle raiſon preniez- vous la fuite, fi vous 
eſtiez bien aiſe qu on vous cherchaſt de ma part? 
J. ps Gon. Jeſtois ravie: qu on me cherchaſt, & plus 
encore, qu'on ne me puſt attraper. Rien ne me flatoit 
lus que de penſer que je manquois au bonheur de 
—— Soliman, & qu'on me trouvoit à dire dans 
le Serrail , dans un Lieu fi remply de belles Perſon- 
nes; mais je nen voulois pas davantage. Le Serrail 
n'eſt agreable que pour celles qui y ſont ſouhauces , & 
non pas pour celles qu on y en ferm. 
50. Je voy. bien ce qui vous faiſoit peur; ce grand 
nombre de Rivales ne vous euſt point accommodce. 
Peut- eſtre auth craigniez-yous que parmy tant de Fem- 
mes aimables, il n'y en euſt beautoup qui ne fiſſent 
que ſervir d'ornement au Serrail. | 
J. Ds Gon. Vous me donnez-la de jolis ſentimens. 
ay Qu'eſt-ce que le Serrail avoit donc de ſi ter- 
e 
J. Dx Gon. Jy euſſe eſtè bleſſee au dernier point, de 
la vanite de vous autres Sultans, qui pour faire mon- 
tre de voſtre grandeur , y enfermez je ne ſay com- 
bien de belles Perſonnes , dont la plupart vous ſont 
inutiles , & ne laiſſent pas d'eſtre perdues pour le reſte 
de la terre. D'ailleurs, croyez-vous que Von s accom- 
mode d'un Amant dont les declarations d amour ſont 
des ordres indiſpenſables, & qui ne ſoupire que ſur 
le ton d'une autorite abſolute > Non, je neſtois point 
propre pour le Serrail, il n eſtoit point beſoin que vous 
me fiſſiezʒ chercher, je n'euſle jamais fait voſtre bonheur. 
So. Comment en eſtes- vous fi (ure? 
J. ps Gon. C'eſt que je ſęay que vous n euſſiez pas 
fait le 1. . 3 
So. n'entens pas bien la conſẽquence. Qui 
porte que j euſſe — — bonheur, og — "= 
J. vx Gon. Quoy ? vous concevez qu on puiſſe etre 
en amour, par une Perſopne que Ion ne rend 
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pas heureuſe ; qu'il y ait, pour ainſi dire, des plaiſirs 


ſolitaires, & qui n'ayent pas beſoin de ſe communi- 
quer, & qu on en joũiſſe quand on ne les donne pas? 
Ah! ces ſentimens font horreur a des cœurs bien faits. 
580. Je ſais Turc, & il. me ſeroit pardonnable de 
n'avoir pas toute la delicateſſe poſſible. Cependant il 
me ſoonble ue je nay pas tant de tort. Ne venez-yous 
pas de con er bien fortement la vanute ? 

J. Ds Gon. | Uuys.., - a3 

So. Er n'eſt-ce pas un mouvement de vanite, 
que de vouloir faire le bonheur des autres? Nꝰeſt- ce 
pes une fiertè inſuportable, de ne conſentir que vous 
me rendiez heureux, qu'a condition que je vous ren- 
dray heureuſe auſſi? Un Sultan eſt plus modeſte, il 
recoit du plaiſir de beaucoup de Femmes tres-aima- 
bles, à qui il ne ſe pique point den donner. Ne riex 
point de ce raiſonnement, il eſt plus ſolide qu'il ne 
vous paroiſt. Songez-y', ctudiez le cœur humain , & 
vous trouverez que cette delicateſſe que vous eſtimez 
tant, n'eſt qu une eſpece de xetribution orgueulicule ; 
on ne veut rien devoir. 013210763; of 

J. px Gon. He- bien donc, je conviens que la vanite 
eſt neceſſaire. ET 

So. . Vous la blamigz tant tout a-Theure? _ 

J. vs Gow. Ouy, celle dont je parlois, mais jap- 
prouve fort ceſle-cy. Avez-vous de la peine a concevoir 
que les bonnes qualitez d'un Homme tiennent a d autres 


qui ſont mauvaiſes ; & qu il ſeroit dangereux de le gue- 


rir de ſes defauts? 


So. Mais on ne ſeait à quoy Sen tenir, Que 


faut-i! donc penſer de la vanite? ; 
J. px Gon. A un certain point, celt vice; un 


peu en dea, cdt vertu. 
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DIALOGUE II 
PARACELSE , MOLIERE. 


Mo L 1E NE. 
'Y euſt-il que voſtre nom, je ſerois charme de 


vous, Paracelſe ! On croiroit que vous ſerieꝛ 
quelque Grec , ou quelque Latin, & on ne Saviſeroir 
mo de penſer que Paracelſe eſtoit un Philoſophe 

PARACELSE. Jay rendu ce nom auſſi illuſtre, 
qu il eſt beau. Mes Ouvrages ſont d'un grand ſecours 
à tous ceux qui veulent entrer dans les ſecrets de la 
Nature, & fur tout a ceux qui s clevent juſqu'a la con- 
noiſſance des Genies, & des Habitans Elèmentaires. 

Mo. Je congois aiſement que ce ſont- la les vrayes 
Sciences. Connoiſtre les Héommes que l'on voit tous 
les jours, ce neſt rien, il n'y a perſonne qui ne le 
puſt faire; mais connoiſtre les Genies que Jon ue voit 
point, ceſt toute autre choſe. WY 

Pa. Sans doute. Jay enſeigne fort exactemem 
quelle eſt leur nature, quels font emplois , leurs 
inclinations, leurs diferens ordres, quel pouvoir ik 
ont dans Univers. | | | 

Mo. Que vous eſtiez heureux d'avoir toutes ces 
lumieres! Car a plus forte raiſon vous ſcaviez parfai- 
tement tout ce qui regarde Homme, & cependant 
bony de Perſonnes n'ont pi ſeulement aller juſ- 
que-la. I 

Pa. Ah! il ny a ſi petit Philoſophe qui n'y ſoit 
parvenu. rg 

Mo. Je le croy. Vous n'aviez donc plus rien qu 
vous embaraſſaſt ſur la nature de Vame humaine , 05 
: es 
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ſes fonctions, ſur ſon union avec le corps? * 
Pa. Franchement, il ne ſe peut pas qu'il ne reſte 

toujours quelques difficultez ſur ces matieres; mais en- 


fin on en ſgait autant que la Philoſophie en peut ap- 


Mo. Et vous n'en ſcaviez pas davantage ? 

Pa, Non. Nutb-co fin blen aſlez 12 

Mo. Aſſez? Ce n'eſt rien du tout. Et vous ſau- 
vez ainſi par- deſſus les Hommes que vous ne connoiſ- 
fiez pas, pour aller aux Genies? | 

Pa. Les Genies ont quelque choſe qui pique bien 
plus la curioſitè naturelle. | - | 

Mo.  Ouy ; mais il n'eſt pardonnable de ſonger a 
eux, qu'apres qu'on na plus rien a connoiſtre dans les 
Hommes. On diroit que Teſprit humain a tout epui- 
ſe, quand on voit qu'il ſe forme des objets de ſcien- 
ces, qui n'ont peut-eſtre aucune realite , & dont ils em- 
baraſſe a plaifir ; cependant il eſt ſar que des objets 
tres-xcels lui donneroient, sil vouloit, aſſez d occu- 

ation. | 
; Pa. Leſprit neglige naturellement les Sciences trop 
ſimples, & court apres celles qui ſont myſtericuſes. 
Iny a que celles-la fur leſquelles il puiſſe exercer tou- 


te ſon activite. 


Mo. Tant-pis pour ['eſprit ; ce que vous dites eſt 
tout-a-fait à fa honte. La verne ſe preſentea lui, mais 
parce qu'elle eſt ſimple , il ne la re&connoiſt point, & il 
prend des miſteres ridicules elle, ſeulement parce 
que ce ſont des miſteres. Je ſuis perſuade que ſi la plũ- 
part des Gens voyoient Fordre de Univers tel qu'il eſt, 
comme ils n'y remarqueroient ny vertus des nombres. 
ny proprietez des Planetes, ny fatalitez attachees a de 
certains temps, ou ade certaines revolutions , ils ne 
pourroient pas $'empetcher de dire ſur cet ordre ad- 
mirable; Quoi, n'eſt-ce que cela? i 

Pa Vous traitez de ridicules des miſteres ou vous 
mavez (cu penetrer , & qui en effet ſont reſeryez aux 
grands Hommes. r oe - 

o. 
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Mo. Feſtime bien plus ceux qui ne comprennene 
poin ces miſteres-la, que ceux qui les comprennent; 
mais malheureuſement la Nature n'a pas fait tout le 
monde capable de n'y rien entendre. | 

Pa. Mais vous qui decidez avez tant d'autorite, 
quel metier avez-yous donc fait pendant voſtre vie! 

Mo. Un metier bien difcrent du voſtre. Vous avez 
etudie les vertus des Genies; & moy , j ay etudiè les 
ſottiſes des Hommes. 

Pa. Voila une belle &ude. Ne ſcait-on pas bien 
que les Hommes ſont ſujets a faire aſſez de — ? 

Mo. On le (gait en gros, & confuſement; mais 
il en faut venir aux details, & alors on eſt ſurpris de 
Ferendue de cette ſcience. 1 5 | 

Pa. Et à la fin quel uſage en faifiez vous? 

Mo. Paſſemblois dans un certain Lieu le plus grand 
nombre de Gens que je pouvois; & la, je leur faiſois 
voir qu' ils eſtoient tous des ſots. 

Pa. II falloit de terribles diſcours pour leur per- 
ſuader une pareille verite. | 
Mo. Rien n'eſt plus facile. On leur prouve leurs 
ſottiſes ſans employer de grands tours d cloquence, 
ny des raiſonnemens bien meditez. Ce qu' ils font eſt 
fi ridicule, qu'il ne faut qu'en faire autant devant eux, 
& vous les voyez aufſi·toſt crever de rire. 

Pa. Je vous entens, — 3 — 
moy , je ne concois pas le plaiſir qu'on à la Co- 
— 4 On y Ny . | 2 & 
que ne rit-on des mœurs meſmes ? | 

Mo. Pour eee du monde So faut en 

| in en eſtre dehors; & la Comedie vous en 
— 1 — donne tout en Spectacle, comme fi 
vous n'y aviez point de part. 

Pa. Mais on rentre auſſi- toſt dans ce tout, dont 
on s toit moquè, & on recommence a en faire partic ? 
Mo. Neen.doutez pas. L' autre jour en me diver- 
tiſſant, je fis icy une Fable fur ce ſujet. Un jeune Oi- 
ſon voloit , avec la mauvaiſe grace qu out tous * 
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de ſon eſpece quand ils volent, & pendant ce vol dun 
moment, qui ne Helevoit qu'a un pie de terre, il in- 
ſultoit au de la baſſecourt. Malheureux Animaux, 
diſoit-il, je vous voy au deſſous de may, & vous ne ſſa- 
vex pas 2 ainſi les airs ! La moquerie fut courte; 
Oiſon retomba dans le meſme temps. 

Pa. A quoy donc ſervent les reflexions que la Co- 
medie fait faire, puis qu'elles reſſemblent au vol de cet 
Oiſon, & qu au meſme inſtant on retombe dans les 
ſottiſes commanes? x 

Mo. Ceſt beaucoup que de &eſtre moque de ſoy ; 
la Nature nous y a donne une merveilleuſe facili, 
pour nous empècher ,d'ttre la dupe de nous-memes. 
Combien de fois arrive- t- l que dans le temps qu'une 
partie de nous fait quelque choſe avec ardeur & avec 
empreſſement, une autre partie Sen moque; & s il en 
eſtoit beſoin mEme, on trouveroit encore une troiſie- 
me partie qui ſe mocqueroit des deux premieres enſem- 
ble. Ne diroit· on pas que I Homme ſoit fait de pieces 
rapportees ? | 1555 | 12 

Pa. Je ne voy pas qu'il y ait matiere ſur tout ce- 
la dexercer beaucoup ſon eſprit. Quelques legeres re- 
flexions , quelques plaiſanteries ſouvent mal fondees, 
ne meritent pas une grande eſtime; mais quels efforts 
de meditation ne faut- il pas faire pour traiter des ſu- 
Kts plus releve:?: n 54 >. 

Mo. Vous revenez a vos Genies, & moy je ne con- 
nois que mes Sots. Cependant , quoy que je nuye n- 
mais travaille que ſur ces ſujets fi expoſez aux yeux 
de tout le monde, je puis vous predite que mes Co- 
medies vivront plus que vos ſublimes Ouvrages. Tout 
eſt ſujet aux changemens de la mode; les productions 
de leſprit ne ſont pas au- deſſus de la deſtinee des Ha- 
bits. Jay vũ je ne ſcay combien de Livres, & de gen- 


res d'ecrire , enterrez avec leuts Autheurs, ainſi 


chez de certains Peuples on emerre avec les Morts, les 
choſes qui leur ont eſte les plus precieuſes pendant leur 
vie. Je conois parfaitement quelles peuvent = _ 
T revolu- 
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revolutions de Empire des Lettres, & avec tout cela, 
je 22 la durèe de mes Pieces. Jen ſcay bien la 
raiſon. Qui veut peindre pour limmortalite , doit 
peindre des Sots. | 


DIALOGUE II. 
MARIE STUART, 
DAVID RICCIO. 


D. Riccio. 


'T On, je ne me conſoleray jamais de ma mom. 

IX. M. Stiiakt. Il me ſemble cependant qu'el- 
le fut aſſezʒ belle pour un Muficien. II falut que les 
principaux Seigneurs de la Cour d Ecoſſe, & le Roy 
mon Mari luy-mEme , conſpiraſſent contre toy, & Ion 
wa jamais pris plus de meſures, ny fait plus de fagon 
pour faire mourir aucun Prinſee. . 

D. Ric. Une mort ſi magnifique n'eſtoit point 
faite pour un miſcrable Joiieur de Lut, que la pauvrete 
avoit envoye d' Italie en Ecoſſe. Il euſt mieux valu que 
vous mi euſſiez laiſſè paſſer doucement mes jours dans 
voſtre Muſique, que de m elever a un rang de Miniſtre 
d Etat, qui a fans doute abrege ma vie. 4 

M. Srüa Rr. Je neuſſe jamais crũ te trouver ſi pen 
ſenſible aux graces que je ai faites. Etoit-ce une le- 

re diſtinction, que de te recevoir tous les jours ſeul 
à ma table? Croy moy, Riccio, une faveur de cette na- 
ture, ne faiſoit point de tort à ta reputation. 

D. Ric. Elle ne me fit point d' autre tort, ſinon 
qu'il falut mourir, pour Favoir recuè trop ſouvent. 
Helas! je dinois teſte a teſte avec vous comme à l or- 

57 | | dinaure 


DEs Mours. 117 
dinaire, lors que je vis entrer le Roy, accompagnè de 


celuy qui avoit eſte choiſy pour eſtre un de mes Meur- 


tiers, parce que ceſtoit le plus affreux Ecoſſois qui 
et jamais eſte, & qu'une longue fievre-quarte dont il 
relevoit, Tavoit encore rendu plus effroyable. Je ne 
ſcay sil me donna quelques coups; mais autant qu il 
men ſouvient, je mourus de la ſeule frayeur que fa 
yeue me fit. | 

M. STUART. Jay rendu tant d'honneur a ta me- 
moire, que je tay fait mettre dans le Tombeau des 
Roys d' Ecoſſe. | | 1 

= Ric. Je ſuis dans le Tombeau des Roys d'E- 
colle ! 

M. STUART. II neſt rien de plus vray. 

D. Ric. Jay fi peu ſenty le bien que cela m'a fait, 
que vous m'en apprenez maintenant la premiere nou- 
velle. O mon Lut ! faut: il que je raye quitte pour 
m'amuſer a gouverner un Royaume ! 

M. STUART. Tu te plains! Songe que ma mort 
à eſte mille fois plus malheureuſe que la tienne. 

D. Ric. Oh! vous eſtiez nee rv une condition 
ſujette a de grands revers ; mais moy , y etois ne pour 
mourir dans mon Lit. La Nature m'avoit mis dans la 
meilleure fituation du monde pour cela ; point de Bien, 
beaucoup d'obſcurite, un peu de voix ſeulement, & 
de genie pour joiier du Lut. 

M. SrüaxT. Ton Lut te tient toũjours au cceur, 
He-bien, tu as eu un méchant moment; mais com- 
bien as- tu eu auparavant de journees agreables ? Qu euſ- 
ſes· tu fait, fi tu n'euſſes jamais eſte que Muſicien? 
Tu te ſerois bien ennuye dans une fortune ſi mediocre. 

D. Ric. Jeuſſe cherchè mon bonheur dans moy- 
meſme. 

M. Srüaxr. Va, tu es un fou. Tu res gate 
depuis ta mort, par des reflexions oiſives, ou par le 
commerce que tu as eu avec les Philoſophes qui ſont 
icy. C'eſt bien aux Hommes a voir leur bonheur dans 
eux- meſmes. 


D. Ric. 
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D. Ric. Il ne — que d'en eſtre perſua- 
dez. Un Poëte de mon Pais a decrit un Chiteay 
enchante , ou des Amans & des Amantes ſe cherchent 
fans ceſſe avec beaucoup d empreſſement & d' inquictu- 
de , ſe rencontrent a chaque moment, & ne ſe te- 
connoiſſe nt jamais. Il y a un charme de la meſime 
nature ſur le bonheur des Hommes, il eſt dans leurs 
was rap mais ils n'en ſcavent rien; il ſe pie. 
_ ile fois a eux , & ils le vont chercher ben 
oin. 8 | | 
M. STuaRT. Laifle-la le jargon , & les chime. 
res des Philoſophes. Lors que rien ne contribute a nous 
rendre heureux , ſommes-nous d'humeur a prendre la 


peine de Jeſtre par noſtre raiſon? 


D. Ric. Le bonheur meriteroit pourtant bien 


qu l on priſt cette peine- la. 
M. STUaRT. On la prendroit inutilement, il ne 
ſcauroit s accorder avec elle; on ceſſe d'eſtre heureux 


ſi· toſt que Yon ſent l' effort que Von fait pour I' eſtre. 


Si quelqu un ſentoit les parties de ſon corps travailler 


pour s entretenir dans une bonne diſpoſition, croirier- 
vous qu il ſe portaſt bien? Moy, je tiendrois qu'il 
ſeroit malade. Le bonheur eſt comme la fant, il 
faut qu il ſoit dans les Hommes fans qu'ils I'y met- 
tent; & s il y a un bonheur que la raiſon produiſe, 
il reſſemble a ces ſantez qui ne fe ſoũtiennent qua 
force de remedes, & qui ſont toujours tres-foibles , & 


tres· incertaines. 
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=[DIALOGUE 1V. 


u- | * | 

re LE TROISIE ME | 

ne | 

= FAUX DEMETRIUS, 

r. 

=* DESCARTES. 

IC | 

"us D2 ee ART» '9 

» E dois connoiſtre les Pais du Nort , preſque auſſi- | 

* bien que vous. Jay paſle une bonne partie de ma | 
| vie a philoſopher en Hollande, & enfin j ay eſte | 

ne mourir en Suede, Philoſophe plus que jamais. | 

ur Le Faux DE. Je voy par le Plan que vous me | 

a faites de voſtre vie, quelle a eſte bien douce ; elle na 

** eſte occupèe que par la Philoſophie; il s en faut bien | 

=y que je n'aye vecu ſi tranquillement. 

Fil Des. C'a eſte voſtre faute. Dequoy vous aviſiez- 

i vous de vouloir vous faire Grand Duc de Moſcovie, 

ei- & de vous ſervir dans ce deſſein des moyens dont vous 

e, vous ſerviſtes? Vous entreprites de vous faire paſſer 

14 pour le Prince Demetrius, a qui le Trone apartenoit, 

& & vous aviez deja devant les yeux lexemple de deux 


Faux Demetrius , qui ayant pris ce nom l'un apres 

autre, avoient eſte re connus pour ce qu ils eſtoient, 

& avoient pery malheureuſement. Vous deviez bien | 

vous donner j eine d';maginer quelque tromperie | 
lus nouvelle ; if n'y avoit pas d'apparence que celle- | 


2 qui eſtoit deja uſce , duſt reiifhir, | 
Lx Faux Ds. Entre-nous, les Moſcovites ne ſont t 
pas des Peuples bien raffinez. C'eſt leur folie que de 
pretengre reſſembler aux anciens Grecs, mais Dieu 
A. {cait fur quoy cela eſt fonde. 
Des. Encore meſtoient-ils pas fi ſots, qu ils 2 4 
ent 
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ſent ſe laiſſer duper par trois Faux Demetrius de ſui. 

te. Je ſuis aſſurẽ que quand vous commenqaſtes 3 
youloir paſſer pour Prince, ils diſoient preſque tous, 
d'un air de dedain , Quoy , eſt- il encore queſtion de voir 
des Demetrius ? | | 

Lx Faux DE. Je ne laiſſay pourtant pas de me 
faire un party conſiderable. Le nom de Demetrius 
eſtoit aimè, on couroit toujours apres ce nom. Vous 
ſgavez ce que c eſt que le Peuple. | 

Dzs. Et le mauvais ſucces qu'avoient eu les deur 
autres Demetrius, ne vous faiſoit- il point de peur: 

Ls Faux DEB. Au contraire; il m'edcourageor, 
Ne devoit- on pas croire gui faloit eſtre le Vray De- 
metrius ; pour oſer paroiſtre apres ce qui eſtoit arti: 
ve aux deux autres? C'eſtoit encore aflez de hardieſſe, 
quelque vray Demetrius qu'on fuſt. 

Des. Mais quand vous euſſiez eſte le premier qui 
euſhiez pris ce nom, comment aviez-vous le front de 
le prendre , fans eſtre aſſure de le pouvoir ſoũtenir pat 
des preuves tres-vray-ſemblables ? 

L; Faux DE. Mais vous, qui me faites tant de 
queſtions, & qui eſtes ſi difficile à contenter, com- 
ment oſiez-· vous vous eriger en Chef d'une Philoſo- 
phie nouvelle , ou toutes les veritez , inconnues jul- 
qu alors, devoient Etre renferme&es? — 
Des. PJavois trouve beaucoup de choſes aſſez ap- 
parentes , pour me pouvoir flater qu elles eſtoient 
vrayes; & aſſez nouvelles, pour pouvoir faire une ſect 
à part. i + | 
£ Faux DE. Et neſtiez. vous point effraye pat 
Fexemple de tant de Philoſophes, qui avec des opi- 
nions auſſi-bien fondees que les võtres, n'avoient pas 
laifle d'eſtre reconnus a la fin pour de mauvais Philo- 
ſophes? On vous en nommeroit un nombre prodi- 
ieux, & vous ne me ſcauriez nommer que deux Faur 
— qui avoient eſte avant moy. Je n'eſtois 
que le troifieme dans mon eſpece, qui euſt entrepris de 
tromper les Moſcovites; mais vous n'eſtiez pas f mil 
| | N eme 
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lieme dans la voſtre , qui euſſiez entrepris d'en faire 
xcroire à tous les Hommes. | | 

Des. Vous ſcaviez bien que vous n'enſtiez- pas le 
Prince Demetrius; mais moi je may pubhe que ce 


que jay crit vray, & je ne Fay pas cri fans apparence. , 


je fais ici. | 19 M7 
LIS Faux Ds. II nimporte, voſtre bonne-foy 
n'empechoit yu que vous n'eufſiez beſoin de hardieſſe 

ur aſſarer fi hautement que vous aviezenfin decouvert 
f veriteE., On a deja eſte trompe par tant d autres qui 
faſſüroient autk , que quand il ſe preſente de nouveaux 
Philoſophes, je mietonne que tout le monde ne diſe 
dune voix; Q409., eſt-il encore queſtion de Philoſophes „ 
& de Philoſophie ? LS 

Des. On a quelqueraiſondeſtre trotyours trompe 
par les promeſſes des Philoſophes. 11 fe decouvre de 
temps en temps quelques petites veritez peu importan- 
tes, mais qui amuſent. Pour ce qui regarde le fond 
de la Philoſophie, javoũe que cela n'avance guere. Je 
croy auſſi que on trouve quelquefois la veritè ſur des 
Articles conſidèrables, mais le malheur eſt qu on ne 
ſcait pas qu ion ait trouvèe; car la Philoſophie ( je croy 
qu un Mort peut dire tout ce qu'il veut ) reſſemble à un 
certain Jeu à quoy joũent les Enfans, ou fun d'entre 
eux qui a les yeux bandez, court apres les autres. & il 
en attrape quelqu'un, il eſt — de le nommer; sil 
ne le nomme pas, il faut qu il lache ſa priſe, & recom- 
mence a courir. Il en va de meſme de 1a verne ; il n'eſt 
wy que nous autres Philoſophes, quoi que nous ayons 
es yeux bien bandez , nous ne Pattrapions quelquefois ; 
mais quoy ? Nous ne lui pouvons pas folitenir que c'elt 
elle que nous avons attrapee, & des ce moment la elle 
nous Echape. 

Le Faux DE. Il neſt que trop viſible qu'elle n'eſt 
point faite pour nous. Auſſ vous verrez qu'a la fin on 


ne ſongera plus à la trouver, on perdra courage, & on 
fera bien. 
F Des. 


je ne ſuis revenu de ma Philoſophie, que depuis que 


| 
| 
| 
| 


tas Dratlocuts 
Drs. Je vous garantis que votre prediction reſt 
pas bonne. Les Hommes ont un courage incroyable 
pour les choſes dont ils ſont une foisenteſtez. Chacun 
croit que ce qui a eſte refuſe à tous les autres, lui eſt re- 
ſerve. Dans vingt- quatre mille ans, il viendra des 
Philoſophes, qui ſe vanteront de detruire toutes les er- 
reurs, qui auront regne pendant trente mille, & il y 
aura des Gens qui croiront qu en effet on ne fera alors que 
commencer à ouvrir les yeux, | 
Ls Faux DE. Quoy, ceſtoit hazarder infini- 
ment, que de vouloir tromper les Moſcovires pour la 
troiſieme ſois; & a vouloir tromper tous les Hommes 
pour la trente - milliẽme, i n'y aura rien a hazarder? 
Ils ſont donc encore plus dupes que les Moſcovites? 
Des. Oui ſur le Chapitre de la verité. Ils en font 
plus amoureux que les Moſcovites ne leſtoient du nom 
de Demetrius. | | 
LIS Faux Ds. Si javois a recommencer , je ne 
voudrois point eſtre Faux Demetrius, je me ferois Phi- 
loſophe: mais ſi on venoit a fe degoitter de la Philo- 
ſophie, & à deſeſperer de pouvoir decouvrir la verite? 
Car je craindrois toujours cela, 
Ds. Vous aviez bien plus de ſujet de craindre , 
d vous eſtiez Prince. Croyez que les Hommes ne 
———— point; cela ne leur arrivera jamais. 
Puis que les Modernes ne decouvrent pas la verite plus 
que les Anciens, il eſt bien juſte qu ils ayent au moins 
autant d'eſperance de la decouvrir. Cette eſperance eſt 
toũijours agrèable, quoi que vaine. Si la verite n'eſt 
deut ni aux uns, ni aux autres, du moins le plaiſit 
de la meme erreur leur eſt dũ. 
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DIALOGUE V. 
ILA DUCHESSE DE 
VALENTINOIS, 
ANNE DE BOULEN. 
Aer oven 


Admire voſtre bonheur. Il ſemble que S. Valia 
voſtre Pere ne commette un crime que pour faire 
voſtre fortune. Il eſt condamne a perdre la teſte, 
vous allez demander {a grace au Roy; eſtre jolie, & 
demander des graces a un jeune Prince, c'eſt s engager 
à en faire, & auſſi-toſt vous voila Maitreſſe de Fran- 
ois I. Ain | | 
. La Ducusss g. Le plus grand bonheur que Jaye eu 
en cela, eſt d avoir eſtè amence à la galanterie, par Pobli- 
gem ou eſt une Fille, de ſauver la vie à ſon Pere. 
panchant que jy avois, pouvoit aiſement eſtre ca- 
che ſous un pretexte {i honneſte & fi favorable. 

A. ds Bou. Mais voſtre gouſt ſe declara bien: toſt 
par les ſuites, car vos galanteries durerent plus long- 
temps que le peril de voſtre Pere. | | 

Lx Du. Il n'importe. En fait d'amour, toute 
importance eſt dans les commencemens. Le monde 
{cair bien que qui fait un pas, en fera davantage; il 
ne $'agit que de bien faire ce premier pas. Je me flate 
que ma conduite n'a pas mal repondu a Foccalion que 
la Fortune m'offrit , & que je ne paſſeray pas dans I'Hif- 
toire , pour n'avoir etè que mediocrement habile. On 
2 admire que le Connerable de Montmorency euſt eſte 
le Miniſtre & le Favori de trois Rois; mais jay * 
| F 2 a 
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la Maitreſſe de deux, & je pretens 2 C'eſt davantage, 
A. DE Bou. Je mai garde de diſconvenir de voſ- 
tre habilete, mais je croy que la mienne Ja ſurpaſſce. 
Vous vous eſtes fait aimer longtemps, mais je me ſuis 
fait e pouſer. Un Roi vous rend des ſoins, tant qu'il 
a le coeur touch; cela ne ſui couſte rien. Sil vous 
fait Reyne, ce n'eſt qu'a Vextremue , & quand il na 

plus d'eſpgrance, * | 
La Du. Mais la paſſion d'un Amant a toũjours 
beſoin d'eſtre entretenue ; & un Marings qui eſt une 
fois fait, ne donne plus de peine. I! eſt aiſe d'irriter 
Amour, quand on ne le farisfait pas ; & fort mal“ aiſe 
Riiskait Enfin vous 


agremens. OUT THE enen ten. 
A. DE Bou. Puis que vous me preſſez ſi fort pat 


LA Du. Et moi, fi je me ſuis fait aimer tres- 
conſtamment, ce neſt pas pour avoir eu beaucoup de 
fidelte, eg $1 1 Pr - 13 4 
A. vx. Bou. + Je vous dirai dene encore, que jc 
n avois ni vertu, ni reputation de vertu. 
L Du. Je Tavois ainſi compris, car j euſſe compte 
la repu: ation pour la vertu meme. | 
A. Ds Bou. Il me ſemble que vous ne devez pas 
mettre au nombre de vos avantages , des infideliez 
que vous fiſtes a voſtre Amant, & qui, ſelon toutes 
les apparences, furent ſecretes. Elles ne peuvent ſer- 
vir à releyer voſtre gloire. Mais quand je commen- 
gay à eſtre aimee du Roi d'Angleterre, le Public qui 
toit inſtruit de mes avantures, ne me garda point le 
ſeeret, & cependant je triomphay de la Renommee. 
La Du. Je vous 8 peut eſtre, fi je vou- 
lois, que Jay eſte infidelle a Henry II. avec aſſez peu 
C men pouvoir faire honneur 3 mais 
v4 je 
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mus MonTts nf 
je ng veux pas mrarrter ſur ce point-la. Le manque 
de fidelite ſe peut ow cacher , ou reparer ; mais com- 
ment cacher, comment reparer le manque de jcunefle 
Jen ſuis nt Venue à bout. Feſtors coquette » & 
je me faiſois adorer ; ce n'eſt rien, mais ſeſtois agee. 
Vous, vous eſtiez jeune, & vous vous laiſſaſtes cou- 
per la teſte. Toute Grand-Mere que j eſtois, ſuis 


aſſuree que j aurois eu aſſez d , pour empeſchet 


on ne me la / coupaſt. WF”: 

A. Dx Bou. PJavoue que ceſt 1a la tache de ma 
vie „ n'en parlons poirt. Je ne puis me xendre ſur 
vote 4ge mème, qui eſt votre fort. Il eſtoit aſſure- 
ment moins difficile à deguiſer, que la conduite que 
javois eu?. Je devois avoir bien trouble la raiſon de ce- 
jui qui ſe reſolvoit a me prendre pour ſa Femme ; mais 
il ſuffiſoĩt que vous euſſiez prevent en voſtre faveur ; 
& accoutumè peu a peu aux changemens de voſtre beau- 
te, les yeux de celui qui vous trouvoittouours belle. 

La Duc. Vous ne connoiſſez pas bien les Hom- 
mes. Quand on paroiſt aimable a leurs yeux, on 
paroiſt a leur eſprit tout ce qu on veut, vertueuſe meſme, 
quoy qu on ne ſoit rien monis; la difficulte n'eſt que de 
paroiſtre aimable a leurs yeux, auſſi long- temps qu on 
voudroit. SR : 

A. ns Bou. Vous m'avez convaincue , je vous ce- 
de; mais du moins que je {cache de vous par quel fecre» 
vous reparaſtes voſtre age. Je ſuis morte, & vous pou- 
vez me [aprendre , fans craindre que fen profre. 

La Duc. De bonne-foy, je ne le ſcay pas moy- 
meme. On fait preſque toujours les grandes choſes; 
ſans ſcavoir comment on les fait, & on eſt tout ſurpris 
qu'on les a faites. Demandez a CCelar comment il {> 
rendit le maiſtre du monde, peut-eſtre ne vous repons 
dra- t- il pas aiſement. e | 

A. DE Bou. La comparaiſon eſt glorieuſe. 

LA Duc. Elle eſt juſte. Pour eſtre aimèe a mon 
„jay eu beſoin d'une fortune pareille a celle de 
lar. Ce qu il a de plus heureux, ceſt qu aux Geis 

F 3 qui 
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qui ont execute d'auffi grandes choſes que lui & moi, 
on ne manque point de leur attribuer apres coup, des 
deſſeins & des ſecrets infaillibles, & de leut faire 
beaucoup plus d honneur qu ils ne meritoient, 


DIALOGUE VL 
FERNAND CORTEZ, 
MONTEZUME, 


* 


F. Co RTE Zz. 


Voiicz la verite. Vous eſtiez bien groſſiers, vous 
autres Americains , quand vous preniez les Eſpa- 
gnols pour des Hommes deſcendus de la ſphere du fo; 
parce qu ils avotent du Canan, & quand leurs Navi- 
2 * paroiſſoient de grands Oiſeaux qui voloient 
ur ; f | 
' MonTzzumMr. Jen tombe d'accord. Mais fe veux 
vous demander fi c eſtoit un Peuple poly que les Athe- 
NIENS. | 7 
F. Cox. Comment? Ce ſont euxquront enſcigne 
la politeſle au reſte des Hommes. ket 
Mon. Et que dites-vous de la maniere doit fe 
ſervit le iſiſtrate, pour rentrer dans la Cita- 
delle d' Athenes, d'ou il avoit eſte chafſe 2 Nhabilla- 
t-il pas une Femme en Minerve ? (car on dit que 
Minerve eſtoit la Deefle qui prot&geoit Athenes.) Ne 
monta-t-il pas ſur un Chariot avec cette Deeſſe de {a \ 
facon , qui traverſa toute la Ville avec Juy , en le te- 
nant par la main, & en criant aux Atheniens ; _ 
Piſeſtrate que je vous amene , & que F vous ordonne dl 
rece voir; & ce Peuple (i habile & ne ſe 
| | oumit- 
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ſolmit- il pas à ce Tyran, plaire à Minerve, qui 
Sen eſtoit laben de th — bouche? y 

F. Cox. Qui vous en a tant appris ſur le chapi- 
tre des Athemens? © Wo 

Mon. Depuis que je ſuis ici, je me ſuis mis a 
ctudier I'Hiſtoire , par les converſations que ſay euës 
avec diftrens Morts. Mais enfin, vous convien 
que les Atheriiens eſtoient un peu plus dupes que nous. 
Nous n' avions jamais vit de Navires, ni de Canons, 
mais ils avoient vũ des Femmes; & quand Piſiſtrate 
entreprit de les reduire ſous fon obeiflance , par le 
moyen de fa Deeſſe, il leur marqua affurement moins 
deftime, que vous ne nous en miatquaſtes en nous 
ſubjuguant avec voſtre Artilleriſſxe. 

F. Cox. II ny a point de Peuple qui ne puiſſe 
donner une fois dans un panneau groſſier. On eſt 
furpris , la multitude entraine les s de bon ſens. 
Que vous ditay-fe 7 Il fe point encore à cela des cir- 
conſtances qu on ne peut pas deviner, & qu on ne te- 

ir peut eſtre pas, quand on les verroit 


ont cru dans tous les temps, que la ſcience de Fave- 


nir eſtoit contenu dans un trou ſoũterrain, d' où elle 
fortoit en exhalaiſons? {ug quel artifice ſeur ayoit- 
on perſuade , que quand la Lune eſtoit eclipſte , ils 
pouvoient la faite revenir de ſon èvanoüiſſement, par 
en bruit efftoyable ? Et pourquoy ny avoit-il qu ur 
petit nombre de Gens qui oſaſſent ſe dire a: Voreille,, 
1 45 eſtoit obſcurcie par I ombre de la terre? je ne 
dis rien des Romains , & de ces Dieux qu ils prioient 
4 manger - dans leurs jours de rejoũiſſances, & de ces 
Poulets facrez dont Tapetit decidoit de tout dans la 


- 
* 


' Capitale du Monde. Enfin vous ne ſcauriez me re- 


rocher une ſottiſe de nos Peuples d'Amerique' , que 
a ne vous en fourniſſe une —5 grande de vos Con- 


trees, & meme je m'engage ane vous mettre en lig- 


ne de compte que des ſottiſes Greques > ou Ro- 
n . 12 
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F. Cor. Avec ces ſottiſes-la cependant , les Grees 
& les Romains ont invents tous les Arts & toutes las 
Sciences, dont vous n'aviez pas la moindre idee. 
"Mon. Nous eſtions bien-heurcux , d'1gnorer quil 
y euſt des Sciences au monde; nous n'eufſions peut- 
eſtre pas eu aſſez de raiſon pour nous empeſcher d'e. 
tre ſcavans. On n'eſt pas toſijours capable de ſuivre 
exemple de ces Grecs , qui aporterent tant de ſoins 
à fe preſetver de la contagion des Sciences de leuts 
Voiſins. Pour les Arts, IAmerique avoit trouve des 
moyens de Sen paſſer, plus admirables eſtre que 
les Arts mEmie de ] Europe. Il eft aife de faire des 
Hiſtoires, quand on ſcait ecrire; mais nous ne ſca- 
vions point ecrire , & nous faiſions des Hiſtoires. 
On peut faire des Ponts, quand on ſcait batir dans 
eau; mais la difficulte eſt de n'y ſcavoir point baris, 
& de faire des Ponts. Vous devez vous ſouvenir que 
les Eſpagnols ont trouve dans nos terres des Enigmes 
od ils n'ont rien entendu; je veux dire, par exem- 
ple , des Piertes prodigieuſes, qu ils ne concevoient 
pas qu on euſt pit Clever ſans machines, auſſi” haut 
qu elles eſtoient elevces. Que dites- vous à tout cela 
— ſemble que juſqu'a preſent vous ne m'auez pas 
trop bien prouye les avantages de I Europe ſur A- 
merique. NY 
F. Cox. lls font aſſez prouvez par tout ce qui 


ut dif bing er les Peuples polis d'avec les Peuples 
383 civilite — i nous; la force & 


la violence n'y ont point de lieu; toutes les Puiſſances 
ſont moderces par la juſtice; toutes les guerres y 
ſont fondees fur — cauſes legitimes; & 'mEmevoyez 
à quel point nous ſommes ſcrupuleux. Nous 1 alla- 
mes porter la guerre dans voſtre Pais, qu apres que 
nous eũmes examine fort rigoureuſement s il nous apar- 
tenoit , & decide cette queſtion pour nous. 

Mod. Sans-doute „ Ceſtoit traiter des Barbares 
avec plus d egard qu ils ne meritoient ; mais je croy que 
vous eſtes civils & juſtes les uns avec les autres „ com- 


me 
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me vous ctiez ſcrupuleux avec nous. Qui oſteroit 4 
Europe ſes formalitezæ, l rendroit bien ſemblable à 
TAmerique. La civilitè meſure tous vos pas, dicte toutes 
vgs paroles, embaralle tous vos diſcouts, & gene tou- 
tes vos actions; mais elle ne va point juſqu'a vos ſen- 
timens; & toute la juſtice qui devroit ſe trouver dans 
vos deſſeins, ne ſe trouve que dans vos pretextes. 

F. Cox. Je ne vous garantis point les cœurs. Ori 
ne voit les Hommes que par dehors. Un Heritier qui 

erd un Parent, & gagne beaucoup de bien, prend uri 
bit noir. Eſt- il bien afflige? Non, 28 
Cependant sil ne le prenoit pas, il bleſſeroit la raiſon. 

Mon. J'entens ce que vous voulez dire. Ce n'eſt 
pas la raiſon qui gouverne parmi vous , mais du moins 
elle fait fa proteſtation que les choſes devroient aller au- 
trement qu elles ne vont; que les Heritiers, pat exeni- 
ple, devroient regretter leurs Parens ; ils regoivent 
cette proteſtation , & pour luy en donner Acte, ils 
prennent un Habit noir. Vos formalitez ne ſervent 
on marquer un dtoit qu elle a, & que vous ne lui 

iſſe pas exercer; & vous ne faites pas, mais vous 
repreſentez ce que vous devrieZ faire. _ : 

F. Cox. Neeſt-ce pas beaucoup? L raiſon a fi peu 
de pouvoir chex yous, qu elle ne peut ſeulement rien 
mettre dans vos actions, qui vous avertiſſe de ce qui 
J devroit eſtre. „„ a TY We EP 
| Mon. Mais vous vous ſonvene: delle auſſi inuti- 
lement, que de certains Grecs, dont on m'a parle ici, - 


ſe ſouvenoient de leur origine. Ils seſtoient etablis dans 


la Toſcane, Pais barbare ſelon eux, & peu-à- peu ils 
en avoient fi bien pris les cofiturnes , qu ils avoient ou- 
blié les leurs. Ils ſentoient pourtant je ne ſcay quel 
deplaiſir d eſtre deyenus Barbares ; & tous les ans, & 
certain jour, ils s aſſembloient. Ils liſoient en Grec 
leurs anciennes Loix, qu ils ne ſuivojent plus, & qu 
peine entendoient- ils encore; ils pleuroient, & puis ſe 
ſeparoĩent. Au ſortir de-là, ils reprerioierit gayement 
la maniere de yivre _— Etoit queſtion * 

5 | 
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des Loix Greques , comme chez vous de la raiſon. If 
ſcavoient que ces Loix etoient au monde, ils en fai- 
dient mention, mais kgerement , & fans fruit. En- 
core les regrett6ient-ils en quelque ſorte; mais pour la 
- raiſon que vous avez abandonnee, vous ne la regret- 
tez point du tout. Vous avez pris I habitude de la con- 
noiſtre, & de la mepriſer. th | 
F. Cox. Du moins, quand on la connoiſt mieux, 

on eſt bien plus en ear de la faivre. | 
Mom. n'eſt donc que par cet endtoit que nous 
yous cedons ? Ah! que n'avions-nous des Vaifleaux 
aller deconvrir vos Terres, & que ne nous avi- 
fions-nous de decider qu'elles nous appartenoient ! Nous 
euſſions eu autant de droit de les conquerir , que vous 

en euſtes de conquetir les noſtres. 
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A. MONSIEUR. 


DE 
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die m'en compte 5 {i vous voulez ; ſans 
vous je n'eufle point fait le Jugement de Plu- 
ton. Je vous ay dit bien des fois qu il ny 
S avoit rien de plus inutile, ny en meſme 

temps de plus aiſé, que de faire des Criti- 
ques, Critiquez tant qu'il vous plaira, faites vous re- 


venir quelqu un de ſon premier Janes > Perſonne 


monde. Et puis pourquoy feroit-on revenir les 

Gens? Leur premier jugement a ſouvent eſte fort bon. 

Pour la facilite, vous demeurerez d*accord , qu on en 

a aſſez a decouvrir les 5 dautruy. Tout 12 
6 
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ſeux que je ſuis, je voudrois eſtre gage pour ctitiquer 
tous les Exvres qui ſe fonts Quoy que Feniploy paroiſ- 
ſe aflez etendu, je ſuis aſſure qu'il me reſteron encore 
du temps ne rien faire. Auſſi n'admire-t-on pas 
beaucoup la penetration avec laquelle un Critique de- 
meſle ce que Ion peut condamner dans un Ouvrage. 
Ou bien on nien avoit pas encore apperceu les defauts, 
& alors on ne convient pas avec luy qu' ils y ſoient; 
ou bien on les avoit apperceus , & on luy oſte la gloi- 
re de fa remarque: En un mot, ou il a eſtè prevenu 
par ſon Lecteur, ou il nen eſt pas ſuivy. A ce comp- 
te , pourquoy ay- je fait uno Critique ? Eſt- ce pour 
m'oppofer au ſucces des Dialogues des Morts ? Je may 
pas-tant d'autorite aupres du Public. Eſt-œ pour mon- 
trer qu'il ſe trouve des defauts par tout? Ce ne ſeroit 
rien de ſurprenant. Eſt-ce enfin pour donner à enten- 
dre que je ferois quelque choſe de meilleur que ce que 
je critique? Moins encore cela que tout le reſte. Quoy 
donc? Je ne ſcay ſi on voudra bien croire que cette 
mauvaiſe Critique des Dialogues des Morts que nous 
lamesen manuſerit vous & moy, cette Critique qui ne 
critiquoit rien, mais qui en recompenſe diſoit des in- 
jures, nous donna l'idee d'en faire une plus ſevere à 
Fegard de POuvrage , & plus honneſte a Vegard de 
FAutheur , qui aflurement a merie Veſtime que lon a 
pour luy. Nos premieres penſces nous rejoliirent , & 
vous vouluſtes que je travaillaſſe. Je Pay fait. Si je lay fait 
ſans ſucces, je ſeray aſlez paye de la peine que j ay pri- 
ſe, par le plaiſir de vous avoir prouve que je ſuis. 
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Voſtre tres- humble 
D res obeiſſant 

Pg 1 Ser viteur, 
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| pas des Dialogues des Morts, 


' ſon Libraire. 


E me tiens fort honor des diverſes Criti- 
ques que vous me mandex qu'on a faites 
contre moy. Puis quwon vous les offre, 
f vous y croyet, troa ver voſtre compte, im- 
primex-les toutes 5 je ne me ſerviray point du 
droit que vous me donnez, de vous en empeſ- 
cher. Je Way point pretendu faire un Ou- 
vrage ſans defauts 5 & fi ces Critiques ne con- 
tiennent rien d"injurieux , cela me ſuffit. Pour 
en eſtre ſear, faites- les voir a Arr.. 
qui vous avertira de ce quwil en faudra faire 
retrancher, il y trouve des choſes qui ne 
ſoient pas preciſement contre les Dialogues des 
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AMAIS il ny eut tant de deſordre dans 
les Enfers. Ceſt une confuſion que lon au- 
doit de la peine a croire. II y avoit aupa- 
PB ravant- diferens Quartiers, on Fon metoit 
enſemble tous les Morts de meſme condi- 
tion. Ils $'y entretenoient de ce qui leur eſtoit con- 
venable, ou bien ils ne diſoient mot; mais depuis 
qu ils ont It les Dialogues qu'on leur fait faire, tout 
eſt renverſe : Les Courtiſanes ſe font jertees dans le 
Quartier des Heros, & leur ont dit cent ſottiſes, dont 
h gravite de ces Meſſieurs a eſte fort offenite : Les 
Scavans qui faiſoient la cour aux Princes, les ont trai- 
&z comme les Princes devoient traitter les Scavans : Les 
rangs qui Etoient reglez entre eux ſelon Vordre natu- 
tel, ont eſtè troublez , & Ton a veu Charles V. qui 
marchoit a la ſuite d Eraſme, & qui le traitoit de Ma- 
ſte. Si Pluton a affaire d'un Mort , il ne ſcait plus 
ou le prendre. L'autre jour il fit chercher Aretin par 
tout I Enfer. Comme on ne le trouvoit point, on 
croyoit qu il ſe fuſt Evade, & on navoit garde de si- 
maginer qu il eſtoit avec Auguſte, Pluton rencontra 
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r miaſheur Anacreon & Ariſtote __ en- 
Emble, & dans le temps qu'il les querelloit, & qu'il 
it Tun par les Epaules dans le Quartier des Boe. 
tes, & Tautre dans celui des Philoſophes, il appergeur 
oche de 1a Homere & ary > „qui eſtoient ſortis 
. de leur demeure pour ſe faire des complimens, 
& puis pour ſe dire des injures; & un peu plus loin 
Empereur Adrien, & Marguerite d Autriche, qui 
eſtoient venus des deux bouts de l' Enfer, dans le deſ- 
ſein de ſe batre. Il vit bien qu il ſeroit difficile de re- 
medier a ce mal, & en attendant qu'il puſt remettre 
Fordre dans ſon Empire, il voulut decharger {a mau- 
raiſe humeur fur le Livre qui avoit cauſe tant de trou- 
ble. II xeſolut den faire la Critique publiquement ; 
mais comme il n'eſt pas trop fin ſur ces matieres , & 
u' il n'a qu'un ſens commun aflez droit, mais peu de- 
cat, il jugea à propos de recevoir les Accuſations de 
tout le monde contre les Dialogues des Morts, & de 
former ſur cela fon Jugement. Il fir donc publier dans 
les Enfers, qu à tel jour on jugetoir ce Livre dans ſons 
Palais ; que les Morts eſtoĩent couviez de s'y trouver; 
mais que pour Lucien, & les trente- ſix Morts intereſ- 
fer dans les dix-huit Dialogues, ils n'y manquaſſent 
pas abſolument. | | 
Le jour venu, I Afſemblce fut nombrenſe. Pluton 
eſtoit aſſis ſur ſon Trone, avec un air fort chagrin. II 
bailloit a chaque moment, parce qu il venoit de lire 
ce Livre, & il ſe plaignoit meſme d une groſſe migrai- 
ne, qui luy eſtoit vere de ce qu il Tavoit fit avec ap- 
plication. B & Rhadamante eſtoient a ſes coſtez , 
lus refrognez & plus ſombres qu'a Fordinaire. Tous 
es Morts gardoient un profond filence , lors que Plu- 
ton ſe leva, & fir cette terrible & courte Harangue. 
Morte I Ou diable Tautheur des Dialogues a- teil pris 
que Jeſtois uſe ? Fe buy feray voir qu el en et rien. Que 


tout Enfer oit te moin de ma vangeance, & que le bra 


en aille yuſqu'a la Boutique de Blageurt. 
Il nen dit pas davantage. Auſſi- toſt voila je neſcay 
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combien d Accuſateurs qui commencent a parler tous 
& la fois. Eaque leur fit ſigne de ſe taire, & dit qui} 
auroit ſein de faire parler en ſon rang; & meſ- 
me pour obſerver un ordre pin juridique, & ne pas 
donner lieu de croize qu un Livre euſt eſtè condamne 
fans avoir eſte defendu, il ordonna à Lucien de repre. 
ſenter FAutheur des Nouveaux Dialogues ,. & de re. 
pondre pour luy; mais Lucien declara nettement quil 
ne ſe vouloit point charger de cela. Quoy, luy dit 
Eaque , vous eſtes le Heros du Livre, ceſt à vous quil 
eſt dedie, & vous ne le voudrez-pas defendre 711 faut 
que celuy a qui S'adrefle I'Epitre dedicatoire, paye ou 
protege. Vous navez rien donne à voſtre Auteur, 
rotegez-le donc tout au moins. Je ne ſuis engage + 
* ny Tun ny Tauꝛre, rèpondit Lucien. Si / Autheur 
avoit pu trouver un autre Heros que moy, il Lauroit 
is. II na choiſy un Mort, que faute de Vivans. 
Ec is, qui vous a dit que les Epiſtres dedicatoires 
obligeaſſent 2 quelque ehoſe? Informer vous. en à beau- 
coup. de grands Seigneurs que je vois icy ,dont le nom 
eſt à la teſte d'une infinite de Livres. | | 
Le Stoicien Chriſippe qui eſtoit preſent ,. & qui, 
outre qu il eſt naturellement chagrin, na pas trop ds 
ſujer deſtre des Amis de Lucien, prit la parole pour 
dire que Lucien avoit raiſon de ne pas vouloir faire le 
perſonnage d Avocat, dans un Jugement ou il ett dit 
paroiſtre lui- meſme en 2 de Criminel; que ceſ- 
it luy qui avoit donne le mauvais exemple de faire 
parler les Morts ; que toutes les fautes de ſon Imita- 
teur, pouvoient fort juſtement eſtre miſes ſur ſon 
compte, & qu'on luy donneroit peut- eſtre de la peine 
a lay-meſme , fi Fon vouloit examiner ſes propres 
Dial nes. Pluton qui eſtoit de mauvaiſe humeur 
contre. tous les Dialogues , approuva que Lon fiſt le 
Proces à ceux meſme de Lucien; & Chriſippe ravy 
d avoir une occaſion de ſe vanget, continua ainſi. 
Je voy, di- il, que Lucien ſe prepare à m'&couter 
avec un air railleutr, & dedaigneux. II eſt vray qu il 
poet ory a al 


de Pluton. 137 
2 eu les Rieurs pour luy en autre monde, mais je 


ne 75 sil les aura en celui-ci. Il eſt, du nombre de 
ces Plaiſans, fort ſujets aux repetitions, & qui n'ont , 


qu un meſme ton de plaiſanterie, On lui dit dans! E- 
piſtre qu on lui adreſſe, Qu on eſt bien fache qu il ev 

#puiſe toutes ces belles matieres de Jegalité des Morts , dic 
regret qu'ils ont à la vie, de la fauſſe fermeté que les Phi- 
Hiebe affeclent de faire payoiſtre en mourant, du ridicu- 
le malheur de ces jeunes Gens, qui meurent avant les Vieil- 
laras dont ils croyoient heriter; & 4 qui ils faiſaient la 
cor. Je. vous alſuzegque quelque tentation qu'euſt pu 
avoir ſon Imi 4 de retoucher un peu a ces matie- 
res- la, il ne lui eũt pas eſte poſſible de le faire. Lu- 
cien y a donne bon ordre , il a tourne ſes ſujets en 
mille manieres toutes fort ſemblables. Sur tout, com- 
bien de Dialogues ſur ces pauvres Heritiers trompez 2 
Qui lobligeroit à dire toiypurs des choſes nouvelles, 
on le reduiroit peut- eſtre a une petite demy-douzaine 
de Dialogues de Morts. Pour moy , j opinerois qu'a 
cauſe de qty on le. miſt ici en la place de 
Siſiphe „ & qu on lui donnãt cette groſſe Pierre à tour- 
ner & à retourner {ans fin , comme ii a fait ſes Su- 


Tous les Morts ſe mirent à rire. Lucien rit auſſi „, 
mais ce neſtoit point de bonne grace. Chriſippe en- 


courage par ce petit applaudiſſement, vouloit pourſui- 
de wat Khadamam qu ft un Jage ca en 
ne permet pas que on s cloigne jamais du Fair dont. 
il sagit, dit fort ſeverement ; Il n'eſt pas ici queſtion 
de Lucien. Sa reputation eſt faite; fi Von s vouloit 
oppoſer , il falloit. sen aviſer pliatoſt, Vous eſtes bien 
bon, interrompit Caton d'Urique , avec un air encore 
lus ſevere que celui de R ante: Et ces Meſ- 
eurs les Faiſeurs de Dialogues menagent- ils les repu- 
tations les plus anciennes? Quel egard at- on Fare 
moy Je ſuis un Mort de ſeize cens ans, admire pen- 
ſeize-oens ans, & au bout de ce temps. là on vient 


im inqniter fur ma mort, Elle na pas en le bonheur 


de 


— 


3s. Jugemen: 
de plaire à Autbeur dm petit Litre. Ele eſt trop pam 
* dit- il. Je mouras 27 ſerieuſement, 41 
pas aſſex rejotiiflant dans cette action. Je ne fis point 
de rurhupitades , comme euft du faire un vray Philo- 


ſophe ; x ne maviſay poum de dire, 


s petite Ame, ma Mignone. | | 
Enfin , ce qui gaſte tout, je ne ronflay point. Il eſt 
e for hs . ordte à tout . trou- 
que je ne difetay à me tũet . & que je ne lus deux 
fois ce Dialogue de Platon, que pour attendre qu on 
m'euſt apporre des nouvelles de mes Amis qui s eſtoiem 
m ſur la Mer, & qui tachoient de fe derober a Ce- 
far ; que des qu'on me les eut apportees , je me don- 
nay le coup. Comment donc cer Homme: la veut- il 
que Ion menre? Qu il nous faſſe la grace de nous don- 
ner le modele dune mort qui lui plaiſe, aſin qu'on ſe 
regle la· deſſus, & qu un Heros ſoit für de ſon fair 
quand il lui prendra envie de mourir. Faudra -. il fai- 
re des Vets ; car il y en a dans les deux Morts dont 
ij patoiſt content ? Les Hommes ſeront- ils obli- 
Z à dire des ſottiſes à Eur ame, & les Filles a fe plain- 
re de leur virginitè gardee malgre elles? A- ce eſte 
pour 1 ces beaux exemples de grandeur 
dame, qtril a fallu ſe moquer du jugement que dix- 
ſept fiedes avoiem prononce ſur ma mort? Ott eſt le 
reſpect qu on doit a TAntiquite?'De' quel droit va-t-on 
rr ee def nene e 


Toute I Aſſemblee commencoit à eſtre mus de la 
vehemence avec laquelle Caton on; mais! Em- 


pereur Adrien ſe leva , & dit froidement. Ne faites 
point tant de bruir pour les intereſts de TAntiquite , 
elle na point hen de fe plaindre du nouvel Autheur des 
Dialogues. II vous degrade à la veritæ, & vous ofte 
voſtie rang de Heros; mais FAntiquite n'y perd rien y 
cat il me met auſſt toſt en voſtre place, moy qui n'eſtois 
point auparavatit compre pour un Heros; par la ma- 
niere dont feltois mort. Pen —— à la 
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bonne 2 ompagnie qui eſt ici; mais j eus bien de la 
peine a me r Hacke la venir trouver. Je ſus extre- 
mement inquiet pendant ma maladie. Je voulois ab- 
ſolument que les Medecins imaginaſſent un moyen de 
me faire vivre, & je ſuis fort oblige a TAutheur des 
Dialogues de m'avorr fait grace ſur tout cela. Auſſi 
vous aſſure. que ſon Livre eſt fort poly , & que je me 
plais fort à le lire: Il me conſole de tous ceux que je 
ſeay qui ont dit du mal de ma mort. II ne faut de- 
ſeſperer de rien. Je mourois comme un poltron dans 
la pluſpart des Hiſtoires, & apres je ne {ay combien 
de temps, me voila fans y penſer devenu Heros. 

Ouy , mais je ne trouve pas mon compte comme 
vous ace Livre-la , repondir n. Oh, reprit Adrien, 
ou lun gagne , il fant que I autre y perde, c'eſt la Loy 
commune. Les Autheurs font maiſtres de leurs gra- 
ces, ils les diſtribuent a qui bon leur ſemble. 
Sur cela Pluton redoubla ſon ſerieux, & defendit & 
Adrien de debiter des maximes ſi dangereuſes; & pour 
regler oe qui eſtoit en conteſtation entre Caton & A- 
drien , il prononea de Tavis d Eaque & de Rhada- 
mante , | | 7 
Qu il weſtoit point permis de eb les caracteres, & 
4 Fire l han e oc d Adrien, meſme 
ſous pretexte de compenſation , ou pour remettre d'un cofts 
te qu on ofteroit de Pautre. | | 14 
5 cet Arreſt , Caton cria qu'on laiſſoit encore 
indeciſe la principale Queſtion , qui eſtoit Te meptis 
de  Antiquite ; qu'a moms que Ion n'y miſt ordre, 
1! n'y avort point de Morts fi venerables qui puſſent 
eſtre à Fabry des plaiſanteries ; qu'il fallom definir un 
temps dans lequel une belle action paſſeroit pour eſte? 
conſacree , & ne ſeroit plus ſujette a la cenſure. Auſſi- 
tor Alexandre, Homere , Ariſtote, Virgile, ſe mi- 
rent a demander la meme choſe que Caton. On re- 
marqua alors que Lucien cherchoit 4 ſe tirer tout dou- 
cement de la foule , & à s Cvader; mais Alexandre 
cria qu'on Iempeſchaſt de fortir. Ce reſt FO 
raiſon ; 
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raiſon , dit ce grand Prince, que Lucien voudroit ef 
tre loi d'icr. La Queſtion que Yon traite, le regat- 
de; il a apptis à ſon 2 a ne reſpecter rien de 
tout ce que le monde reſpecte. Lucien attaque tout 


ce qu il connoiſt de plus grand, & de plus Cleve ; le- 


Copiſte en fait autant. Quelquefois Lucien attaque un 
grand Homme, le Copiſte un autre; mais quand 
por malheur on eſt du premier ordre entre les grands 
Hommes, il faut qu on ſe trouve dans les Dialogues de 


ces deux Autheurs. Ceſt ce qui mieſt arrive, Lucien 


s eſtoit deja ſouvenu de moy dans ſes plaiſanteries, 
mais ſon pretendu Imitateur a juge que ma vie pou- 
yoit encore fournir quelque choſe , & que j eſtois aſſeʒ 
ae ax. devoir tomber plus d'une fois emre les 
mains des Faiſeurs de Dialogues. Encore Lucien ma 
fait reprocher par mon Pere, ce qu'il trouvoit à redi- 
te dans mes actions; mais celui- ci me fait inſulter pat 
Phrine.. On ne ſeroit pas ſurpris que Phrine vouluſt 
apprendre à une jeune Perſonne. art de la coquetterie, 
mais qu elle m'apprenne à moy [art militaire? Phri- 


ne pouvot pretendre a 15 ler le nombre des conqueſs. 


tes d'une Courtiſane naiflaqte , & lui dire, Ne rece- 
vex point tant d Amans a la fois, Cen eſt trop, il en ar- 
rivera quelque deſordre; Mais Phrine regle le nombre 
de mes Conqu „& me dit, Vous ne deviex point 


ſonger à la Perſe, ny aux Indes, il ne vous falloit que la 


Grece, les Ifles voiſmes ,: & par grace je vous donne en- 
core 2 pai wy de BS Mendine, Eanfin Phri- 
ne. entend ſi bien la guerre, qu'on croiroit qu'elle y 
auroit eſte. Nen eſti rien, Petite Congquerante , dit- 
il en ſe tournant vers elle? Petite Conquerante, repon- 
onc, ou en aviez vous tant appris ? Phrine re- 

ndit ue en colere , jay deja dit je ne ſcay com- 
ien de fois que je ne voulois point qu on m appellaſt 
la petite Conquerante. Tous ces Morts me viennent ri- 
re au nez en me donnant ce nom- li, mais je pretens 
bien qu · ils : en corrigent, car Autheur des Nouveaux 
Dialogues lui-meſme s en eſt corrige, & on ma dit 
1 que 


LL I a ee wr _—_-=-— rd 


pos, repondi 


dans ſa ſeconde Edition je ne fuis plus une peti 
— » mais une aimable Conquerante. Si — 
loit encore me faire plus de plaiſir, on muppelleroit 


jolie Femme. Je voy que toutes ces Femmes de bien, 


& qui avec cela n'ont pas laifle d'eſtre agreables, ſont 
au deſeſpoir de ee qu'on ma honore de cette qualite 
dans les Dialogues. Elles pretendoient en eſtre en poſ- 
ſeſſion, & il eſt vray qu on ne lavoit jamais donnee 
à une Perſonne de mon metier ; mais enfin je ſuis ra- 
vie que leur vanite ait eſte rabatue ; & que parmy tou- 
tes celles de mon eſpece, on ait fait choix de moy 

eſtre la premiere que lon nommaſt jolie Femme. He- 
bien donc, reprit Alexandre, Paimable Conquerante , la 
jolie Femme, ou tout ce qu il vous plaira , dites-nous 
ou vous aviez pris des raiſonnemens ſi profonds; car 


il paroit bien que vous eſtes une bonne tète, quand 


vous mettez les Conquèrans au deſſous des Femmes, 
parce que les Conquerans ont beſoin d'. Armees pour leurs 
entrepriſes , & que les Femmes wen ont pas beſoin pour les 
leurs; que vous eſtiex ſeule, executant tout par vous-meſ- 
me dans vos plus grandes expeditions , & que je w eſtois 
pas le ſeul qui agiſt dans les miennes. Laiflez-moy en re- 
Þ ine. Je ne veux diſputer ayec vous 

que dans les Nouveaux Dialogues , ow Von ne vous 
onne pas trop deſprit; mais ici, vous eſtes un vray 
Sophiſte. Je croy que ceſt parce que vous eſtes ſous 
ks yeux de voſtre Pręcepteur Ariſtote. Auſſi- toſt Plu- 


ton prononga, 
Qe Phrine ne ſe meſleroit que de ſon metier, 
Et elle en faiſant une grande reverence, repondit , 


tres-volontiers, TT | 

Ariſtote dans le meſme moment, cria qu'il en falloit 
ordonner autant a Fegard d'Anacreon. On ma fait 
autant de tort qu à mon Diſciple , diſoit- il. On lui a 
mis en teſte une Courtiſane, & à moy un vieux De- 
bauché, & c'eſt le vieux Debauche qui me fait la Leon 
lur la Philoſophie, comme ceſt la Courtiſane _ 


| 
| 
| 
| 
' 
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fait à Alexandre fur la Guerre; car dans les Nouveauy 
Dialogues , ceſt une regle infaillible que vous trouverez 
toũjours mut renverſe. Du moment que vous voyez 
enſemble un & un Fou, aſſurez- vous que le Foy 
ſera bien au deſſus du Sage. Si T Autheur s aviſe daſ- 
ſortir enſemble Agamemnon & Therſie , ſoyez (ir 
qu Agamemnon men ſortira pas a ſon honneur. Sur 
ce pic- la, vous ne devez pas eſtre eſtonnez qu'on 
m'envoye a Ecole d' Anacrèon, qu'Anacreon me de- 
finiſſe la Philoſophie un Art de chanter & de boire, & 
change le Licee en Cabaret. On a di S attendre à tout 


ce renverſement , dans un Livre qui ouvre par la victoire 


e Phrine remporte ſur Alexandre. Auſſi je ne me 
þ. pas principalement de ce qu'Anacreon a tout 
avantage ; je me plains de ce que je ne 127 pas du 
moins le lui diſputer un peu; je me plains de ce 
je ſuis un Sot. Quoy, mavoir pas un ſeul mot 2 lui 
repondre? Eſtre confondu par fa Chanſonnette? Ou 
font tous mes Livres? Ne me fourniſſoient- ils rien dont 
je puſſe me ſervir? Avois- je perdu la parole, ou la me- 
moire? Toy-meſme , Anacrcon ,. pour te redire un 
bon mot qui a eſte dit dans noſtre Grece, n'as-tu point 
de honte de m avoir yaincu ? Point du tout, repondit 
Anacreon ; quand je las le titre de notre Dialogue, 
je tremblay. Je crũs que tu m'allois faire des reEpriman- 
des dignes de ta gravite ; mais je ne fus jamais plus 
content, que quand je vis que c'eſtoit moy qui eſtois le 
Docteur du Dialogue. Jay donn commiſſion a tous 
les chers Diſciples que j ay eus dans autre Monde, 
de bien boire a la ſantè de I Autheur, de declarer la 
a tous les Peripateticiens, & de ne rien epary- 
ner pour faire rẽcevoir mon nouveau Siſtème de Philo- 
ſophie dans I'Univerſite. 
a Pluton vit qu Anacreon ne faiſoit que ba- 
diner, & qu il ne diſoit rien de ſerieux pour la defen- 
ſe du Dialogue, il declara. FP 
Qu'un Dialogue ne ſeroit point compo nacreon , qui 
parlerait tout 2 ; deli ſeroit oblige de luy- repon- 


dre 3 
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dre, & qu une petite Chanſon ne ſeroit point du mtme poids 
quantite de gros In folio. _ 

Vugile prit auſfi-tot la parole, pour ſe plaindre de 


ce qu on avoit tourne en ridicule le commencement de 
G 


cc | 
{es Wr: ou il faiſoit un Compliment a Au- 
guſte. Vous faites le plaiſant, dit-il a Aretin. Vous 
vous rejoüiſſez ſur cette Fille de Thetis, & ſur ce Scor- 
pion. Cela auroit pu paroitre extraordinaire, sil euſt 
eſte dit dans votre Siecle; mais dans le mien ceſtoit 
comme ſi jeuſſe loiis Auguſte ſur fa valeur, & ſur (a 
conduite. Fort bien, dit Aretin. L'Autheur des Dialo- 

es a dit que les Belles font de tout Pais, & moy je 
Ts ue les ſottiſes ſont, de tous les Siecles. Vous ſe- 
—n — d'avoir eſte Ancien pour avoir droit 
de dire des choſes, que nous autres Modernes nous 


weuſſions ole dire. Mais, Sei Aretin, reprit Vir- 


gile, vous avez bien oublié I Hiſtoire Romaine. Na- 
vez-yous jamais oliy parler de ces Apotheoſes qu on 
faiſoit pour les Empereurs ? Cèſar eſtoit devenu une 
Etoile apres ſa mort; on pouvoit predire a Auguſte 
une deſtince auſſi glorieuſe. Preſentement que la mo- 
de des Apothèoſes eſt paſſce, on parleroit une autre 

ue aux Princes. Mais, repliqua Aretin, il ny 
avoit rien de plus ridicule que ces Apotheoſes. Vous 
pouviez lover A d'une maniere ſimple & natu- 
relle, ſans lui predire ces honneurs impertinens qu'il 
atendoit apres ſa mort; mais parce que I Apotheoſe 
eſt beaucoup plus ſurprenante, & moins raiſonnable, 
vous ne manquez pas de la choiſir. Il nim „ re- 
prit Virgile, que Apothéoſe fuſt raiſonnable ou non, 
il ſuffit que c eſtoit une coutume regeuẽ chez les Ro- 
mains. Ah! vous faites tort aux Romains, dit Are- 
tin. A peine le Peuple le plus ignorant eüt-il eſte la 
dupe de cette ſottiſe · la. Je le veux bien, repliqua Vir- 
gile, mais rẽpondez- moy juſte. Les Romains avoient- 
11s moins de foy à ces Apotheoſes, qu'a tout ce que 
lon contoit des Champs Eliſces? Non, repondit Are- 
tm , je ne croy pas que les Champs Eliſces fuſſent 


mieux 
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mieux ctablis. Cependant , reprit Virgile, vous ap- 
prouvez fort la maniere dont je loũe Caton, en diſant 

il preſide 4 I Aſſembite des plus Gens de bien, qui dam 
ts ps Eliſees ſont ſeparex ttavec les autres. Si les 
Champs Eliſces, auſſibien que les Apotheoſes ne paſ⸗- 
ſoient que pour · des fadaiſes, la loiiange de Caton ne 
vaut pas mieux que celle d Auguſte. Oh# dit auſſi-ro: 
Aretin , la loüange que vous donnez a Caton , veut 
ſeulement dire que Sil y avoit des Champs Eliſces, on 
y ſepareroit les Gens de bien d avec les autres, & qu on 
— Caton à la _ ww cette Compagnie. He- 
bien, repondit Virgile, la lotiange que ſay donnee à 
Auguſte, vouloit Aire auſſi que fi les pr Hommes 
eſtotent regeus apres leur mort parmy les Divinitez, 
on reſpecteroit aflez Auguſte pour luy laiſſer choiſir le 
rang, & lemplo = lui 3 Lune & Tautre 
loũange eſt fondee ur une ſupoſition, & Pune de ces 
ſupoſitions neſt pas plus impoſſible que Fautre. En 
verite , mon ami Aretin, voici un mauvais pas dont 
vous ne vous tirez- pas ailement. Croyez-moy , il faut 
de la memoire pour mentir, & du jugement pour 
* qui eſtoit fort aigry contre le nouvel Autheur, 
ſe ſouvint que dans le meſme endroit dont il s agiſſoit 
entre Virgile & Aretin , il y avoit encore une contra- 
diction, & fe mit a declamer tout de nouveau avec 
beaucoup de force. On approuve, diſoit-il, la loiian- 
ge que Virgile ma donnee. Elle eſt donc juſte, & 
vraye dans les principes de FAutheur , qui demande 
tant de choſes aux loiianges. Je ſuis done le plus hon- 
neſte Homme de tous les Gens de bien.” Je n'ay donc 
pas eſtè un lache, qui wait of ny vivre ny mourir 
de bonne-grace. 'Ne-n&:ablira-t-on point de carac- 
_ Ne me dira-t-on point ce que Fon veut que je 
ois? ee eee 224, 
Diogene interrompit Caton, & dit avec un air rail- 
leur & piquant; il faut bien defendre contre Caton, 
ce pauvre Autheur qui neſt pas ici. II „ 

| c 


Sai. th... - ion Az a do > as. ce I. oo SCARS ooo. nies Ion: . RR. boi. Jad. 


= ao © K 6 ww A. 


mw. SS S K&N & DOGS XT 


22 


SBA ꝗ F 


= was 
* 
2 


dle Pluton. 145 
il eſt 3 mais il a fort bien fait. Il imitoit Lucien, 
Lucien ſe contrediſoit. Jen puis parler mieux qu'un 
autre, car ceſt en partie ſur mon chapitre que Lucien 
Seſt contredit. Dans un de ſes Dialogues , Cerbere 


dit à Menippe qu'il a veu deſcendre Socrate aux Enfers, 


fort in, regrettant {a famille, & pleurant com- 
me — 4 & qu'il ne ſe ſouvient point que per- 
ſonne ait fait une belle entree en ce lieu- la, 2 
ce Menippe à qui il parle, & moy. Dans un autre 
Dialogue, ce n'eſt plus de meſme; il ny a que les 
ſept Sages, Gens qui ne ſont pas tout-à- fait irre pro- 
chables, comme on ſcait, qui ſoient morts gayement, 
& qui faſſent voir dans les Enfers qu ils ſont contens 
de leur condition. Me voila donc exclus du nombre 
des vrais Philoſophes , & d'ailleurs Cerbere en a plus 
veu qu'il ne dit. I! paroiſt aflez que l' Autheur des 
Nouveaux Dialogues a crit qu'il eſtoit de ſon devoir 
dimiter cctte contradiction , & il faut avoiier qu'il la 
imitèe fort heureuſement. Caton auroit extremement 
tort de ſe plaindre de lui, je ne me plains ſeulement pas 
de Lucien qui n'a aucune excuſe, lui qui s'eſt contredit 
fans avoir imitè perſonne. 

Lucien qui veritablement n'avoit rien a repondre , & 
qui de plus ne vouloit point ſe commettre avec Diogere 
2 craignoit, nentreprit point de ſe defendre, ni de 

juſtifier ; & Pluton voyatit ſon ſilence, declara. 

Qu'il defendoit à tous Faiſeurs de Dialogues des Morts , 
dapprouver jamais rien , ny de dire du bien de perſonne 
de peur des contradictions. 81 BE: 

Apres cela, Homere fit ſigne qu'on I'tconraft , & 
dit d'une maniere aflez tranquille, qu'il avoi: laiſſè par- 
ler ceux qui eſtojent les plus preflez de faire leurs plain- 
tes; * Virgile auroit pourtant bien du avoir plus 
degard pour le Prince des Poëtes, & ne pas parler 
avant lui; que Lucien, & ſon Imitateur , Vavoient 
aſſez maltraite , mais IImitateur encore plus que Lu- 
cien ; que du moins quand Lucien avoit voulu dire du 
mal d Homere, il Vavou fait dire par quelqu autre que 
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par Homere; mais que chez le nouvel Autheur , c eſtoit 


lui qui diſoit du mal de lui-meſme, & qui apprenoit 
aux autres qu il mavoit entendu finefle a rien, & qu'on 
lui faiſoit trop d honneur d'y en entendre ; qu'il au- 
roit bien ſouhaitè qu'on lui euſt dit fi I Autheur avoit 
regeu de lui un pouvoir de le faire parler de la forte; 
qu autrement il deſavoiioit tout, & qu'il entreprenoit 
de ſoutenir que ſes Ouvrages eſtoient pleins de miſte- 
res, & dallegories; que fi Ion ne reprimoit cette li- 
cence des Autheurs, £chille avoutroir bien-tor quiil 
mourcat de dans le combat, & Penelope qu elle 
— e tous ſes eres — d'Uliſſe; 
enfin il n'y avoit point de Mort qui puſt s aſſurer de 
gelte pas reſſucitè quelque jour, pour ſe decrier lui- 
meſme. 

Les plaintes d'Homere parurent ſi juſtes, & de plus 
fon autoritè leur donnoit tant de poids, que Pluton, 
fans ecotiter Eſope qui vouloit re pondre, Jeſendir. 

Que Lon fiſt jamais parler perſonne contre ſoy-mtme , a 
moins que en avoir une Procuration en bonne forme. 

Mais Homere n eſtoit pas encore content. II fir 
ſouvenir Pluton qu'il falloit vanger YAntiquite, des in- 
ſultes que les deux Autheurs des Dialogues lui avoient 
faites en cent endroits. Quoy, diſoit-il, Lucien n' 
pas reſpecte mon nom, qui seſtoit deja etably pen- 
dant plus de mille annces? L'Imitateur de Lucien en- 
core plus hardi que lui, ne reſpecte pas ce meſme 
nom, qui a preſentement une antiquite de pres de 
trois mille ans? Ce nombre infini d' Hommes, qui 
dans une ſi longue ſuite de ſiecles ont adore mes Ou- 
vrages, Ceſtoient donc des Foux? On condamne en 
un moment, & ſans y faire trop de reflexion , tant 
de jugemens qui ont tous eſte conformes. La preoc- 
cupation peut beaucoup , dira-t-on. Quand les uns 
ont criè, | merveille , tous les autres le crient auſſi. 
Ceux qui ſeroient d'avis contraire , n'oſent le declarer. 
Je nay qu'un mot a dire. Qu'on me faſſe entendre 


comment jay pù avoir une fi grande reputation 4 
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ha meriter , & je croiray en effet ne Tayoir pas me- 


IItec. 

Homere fut ſeconde de je ne ſcay combien d' An- 
ciens qui eſtoient tous fort offtenſez du peu d egards que 
ron avoit eu pour eux. Chacun reprelentoit avec in- 
dignation le nombre d'anuces qui parloit pour lui, & 
accabloit les Juges de la quantite des temoignages qu on 
portoit en ſa faveur. Enfin Pluton ayant plus delibe- 
re qu'a f ordinaire fur I Arxeſt qu'il alloit rendre, or- 
donna. | 

Que les Anciens ſeroient toijours venerables ; que Lu- 
cien qui eſtoit un des premiers qui ſe fuſſen revoltex contre 
eux, ne jouiroit point des privileges de IL Antiquite, & 
ſeroit toujours ſujet a la critique, & que quiconque vou- 
droit a ſon exemple, medire des Anciens, ſeroit oblige 
de reconnoiſtre publiquement qu'il trouveroit bon qu'on le 
traitaſt de mechant « Autheur , quand meme il arriveroit 
que ſes Ouvrages ſeroient generalement approuvex , & 
avoiteroit — M auroit pas rèuſſi dans ſon entrepriſe, pour 
avoir eu leſtime du Public. ö | 

Enſuite on entendit un certain murmure dans la fou- 
le des Morts, qui avoient eſte auparavant dans un 

d ſilence. Tout je monde preſta Torcille. Ceſtoit 

Duc d' Alengon, qui diſoit a Elizabeth d Angleter- 
re? Quoy, votre Majeſtè ne trouvera pas bon que je 
demande reparation pour elle? Votre Majeſte ne par- 
lera point, mais je ſuplie Votre Majeſtè de me per- 
mettre de parler. Je n'agiray , & je ne paroiſtray agir 
que par mon propre mouvement. Je demande cela en 

ace a Votre Majeſte , je ne puis ſoufrir que Yorre 
Nlaeſte ait eſte oftenſte en mon nom. | 

Tous les Morts ſe mirent a rire d'entendre repe 
tant de fois Votre Majeſte, & de plus, ces titres-la ne 
ſont guere ufitez dans la Langue du Pais. Mais le Duc 
d' Alengon entreprit fort ſerieuſement de ſe juſtifier, & 
dit qu'il ne traitoit la Reine avec des reſpects fi 
fonds, & {i peu ordinaires chez les Morts, qu'afin de 
rẽparer le peu de politeſſe qu il avoit pour elle dans les 
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Nouveaux Dialogues ; qu'il y alloit de fon honneur 4 
Ee pas laiſſer croire qu il euſt ſceu ſi peu vivre; qu'il ne 
vouloit point pu on le priſt pour un Homme qui puſt 
reprocher a des Reynes en propres termes , qu elles n a- 
vorent plus leur Virginite. Eee fur cela, continua-t-1], 
que nous eſtions tout-a-!'heure en conteſtation-Eliza. 
| beth & moy. Je voulois demander raiſon pour elle de 
injure qu'on luy a faite; mais elle bine à dire 
qu une Femme doit toũjours eviter ces ſorres d'Eclair- 
ciſſemens, & qu'il vaut bien mieux diſſimuler Voutra- 
ge que den tirer reparation. Vous feriez bien mieux, 
interrompit bruſquement le Comte de Leiceſtre, de de- 
mander raiſon de I'injuſtice qu on vous a faite a vous- 
meſme. On veut que vous difiez a Elizabeth, que la 
Virginite eſtoit la plus douteuſe de toutes ſes qualitex; & 
en meſme temps on veut que vous vous plaigniez de 
ce qu'elle ne vous Epoula pas. Ce n'eſt pas eſtre trop 
pol: pour un Prince, ni trop delicat pour un Amant. Ah! 
S ecria une Pretieuſe nouvellement morte, ſoupconner 
Elizabeth de quelques actions indecentes ! Cela ſe peut - 
il? Elizabeth ne trouvoit rien de plus joly que de for- 
mer des deſſeins, de faire des preparatifs , & de nexc- 
cuter point. Elizabeth faiſoit peut-eſtre quelque pas 
dans le Pais de Tendre , mais aflurement elle fe gat- 
doit bien d'aller juſqu au bout. Et n'eſt-ce pas a elle 
que nous devons cette maxime admirable , Ce qu on 
obtient , vaut toit jours moins qu'il ne valoit quand on ne 
faiſoit que Peſperer , & les choſes ne paſſent point de noſtre 
imagination à la realite, qu'il n ait de la perte ? 
Que vous eſtes peu delicate, interrompit Smindiri- 
de, qui ne vaut guere mieux qu'une Pretieuſe! Vous 
croyez que imagination augmente les plaiſirs, ceſt 
tout le contraire. Helas ! que les Hommes ſont a plain- 
dre ! leur condition naturelle leur fournit peu de choſes 
agreables , & leur raiſon leur apprend a en gouter encore 
moins. Vous eſtes ſou, dit un gros Hollandois , ſi vous 
vous plaignez de la condition naturelle des Hommes , 
& du peu de choſes agreables qu elle leur fournit. Ce 
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ſont les plaiſirs ſimples, & communs qui ſont les plus 
doux. Scavez-vous combien Elizabeth fut flatèe de cet- 
te expreſſion à la Hollandoiſe, dont je me ſervis pour 
la lotier ? Je neſtois point un Homme qui raffinaſt 
beaucoup fur les plaiſirs; je ne ſcavois fur cette ma- 
tiere · la que ce que tout le monde ſcait; cependant la 
Reyne d' Angleterre fut contente de ma ſcience; & à 
mon depart j eus un beau Prelent. 
- Je crains bien, dit le Crotoniate Milon en $'adreſ- 
fant a la Pretieuſe qui avoit parlè, que ce gros Gar- 
con- la nait tire la Reyne hors de ſes plaiſirs d imagi- 
nation. II a bien la mine Taiſez- vous, dit 
Pluton tout en colere. La teſte me tourne. Je ne 5 
plus ou jen ſuis. Je ne ſcay plus dequoy il eſt queſ- 
tion. Je nentens rien à leur diſpute ſur les plaiſirs. Je 
nentens rien non plus au caractere d'Elizabeth. Eliza- 
beth ne veut que des preparatifs , & des eſperances. Et 
uis voila Elizabeth qui a des gouſts plus ſolides avec 
e Hollandois. On reproche à cette Perſonne, qui ne 
veut jamais de realite , que ſa Virginite eſt fort dou- 
teuſe, & puis malgre cela on voudroit Vavoir Epoulce. 
On dit que les plaiſirs font dans imagination , on dit 
qu ils n'y font pas, on dit qu'il faut raffiner & chime- 
riſer ſur les plaiſirs, on dit que les plus ſimples & les 
plus communs ſont les — Qui me tixera de 
pan eee 3 5 
De ne ſera pas moy, ndit Eaque. Ny moy non 
plus, dit — Sw pe e de 
peine a juger nos Criminels , qu'a vuider les diferens 
de tous ces Diſcoureurs que vous avez fait venir icy , 
& qui ne conviennent jamais de rien ny les uns avec 
les autres; ny avec eux-meſmes. He. bien, reprit bruſ- 
quement Pluton, puis que vous ne ſgavez tous deux 
par ou en prendre, j ordonne 


: | We le Duc d. Alengon, Elizabeth d'. Angleterre, Smin- 
iri 


» & le Hollandois ne ſe trouveront jumais dans un 
meme Livre. | 
A peine Pluton ayoit prononee ces dernieres paro- 

: | G 3 les, 
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les, que Mercure entra dans I Aſlembl&e. On voyoit 
bien a ſon air qu il aportoit quelques nouvelles; & en 
effet, ſi-· tõt qu il fut arrive , il dit qu'il venoit de deſ- 
ſus la Terre, & que les Vivans luy avoient donné une 
eommiſſion dont il vouloit s aquiter. Cette com miſ- 


ſion eſtoit une Lettre pour les Morts dont ils Tavoient 
charge , & il la lut tout haut en ces termes. | 


* 
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DES VIVANS 


AUX MORTS. 


T res-honorez Morts , | 


L court parmy nous des Dialogues que Lon a mis ſous 
voſtre nom, gout qu'on y d traits des matieres ſi im- 
portantes' , que des Vivans weuſſent pas pit avoir enſemble 
de ces ſortes dentretiens , eux qui ne diſent que des choſes 
inutiles. Nous avons examine: fort ſerieuſement dequoy nous 


tions capables; & avec tout le reſpect que nous vous de- 


vons , nous avons trouve que dans nos converſations ordinai- 
res, nous en dirions bien autant, que ce que Ion vous fait 
dire. Vos raiſonnemens ne nous ont pas parit ſi ſublimes , 
que nous deſeſperaſſions diy pouvoir attemdre. Les Fem- 
mes — croyent qu on peut btre pleine de vie 
de ſantéẽ, & avoir autant deſprit que Didon & Stra- 
tonice, que Sapho & Laure, que Agnes Sorel & ſw 
lane. Elles fe tiennent offenſees de ce qu'on 5ſt crit oblige 


d aller deterrer ces Mortes , pour ne leur faire tenir que 
les diſcours qu elles tiennent. Ce neſt pas que ces diſcours 
paroiſſent inutiles aux Femmes d'icy haut; au contraire , 
elles jugent que ce que dit Stratonice a Didon ſur ſon intri- 
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gue avec Ende , peut tre d'une grande conſolation pour cel- 
tes qui auront fait parler delles un peu plus qu'il ne fau- 
droit; que les Hiſtoires d'. Agnes Sorel & de Roxelane 5 
ſont fort propres à perſuader aux Femmes qu elles ſont nees 

pour avoir un empire abſolu ſur leurs « Amans , & que Sa- 
pho & Laure leur apprennent par faitement bien de quelle 
maniere elles doivent exercer leur imagination , ſur les ſu- 
Jets qui leur conviement; mais enfin elles ſont ſi convaincuts 
de leur propre mérite, qu elles ne trouvent point tout cela 
au deſſus de leur portee. Nous vous prions donc, Tres- 
honorex Morts , de ſoufrir que nous ayons ici haut des Con- 
verſations auſſi ſpirituelles & auſſi utiles que les voſtres , 
en attendant que nous ayons I honneur de vous aller entré- 
tenir nous-mbmes , ce qui ne ſera aſſurement que le plus tard 


% 


due nous pourrons, , 


| Mercure ayant la cette Lettre, la priere des Vivans 
fut trouvee juſte par tous les Morts 5 & auſſi-tor Plu- 
ton dèclara. SY = Og 
gil ne ſeroit point beſoin d'btre Mort; pour dire des 
25 aufſt N — „de * pi „que 
celles qui fe diſent dans les Nouveaux Dialogues. 10 
Laure voulut pourtant s oppoſer a cet Arreſt. Elle 
repreſenta que ſi elle euſt eſte vivante, elle n'auroit ja · 
mais dit que, quand on veut qu un Sexe reſiſte, on veur 
qu il reſiſte autant qu il faut pour faire mieux gouſter la vic 


AE rem 


mme, qu'il doit n'ttre ny ſt 


ture à celuy qui la doit remporter , mais non pas Ly ol 
: | ible 
Jil ſe er Hes. y ſe fort qu'il ne ſe rende jamair; 


qu'il y avoit dans. ce raiſonnement un fond de Logi- 


que, & une cettaine combinaiſon meditee ,' dont une 


autre qu'une Morte n'auroit pas eſte capable; que fi 
Ton vouloit bien penetrer dans la profondeur de cette 
penſce, il ſembleroit ; hes auroit tenu les Erats du 
enre-humain , pour determiner lequel des deux Sexes 
auroit di atraquer ou ſe defendre , & qu apres une mũ- 
re deliberation de Philoſophes qui auroient examine la 
Queſtion ſelon leurs regles, on auroit donne le 
Eatraquer. aux Hommes , & celuy de ſe defendre aux 
| 64 Femmes; 
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Femmes ; que ceſtoit- la ce qui S appelloit traiter les 
matieres ſolidement; que cette ſoliditè eſtoit d autant 
plus admirable, que les matieres eſtoient galantes, & 
qu enfin il eſtoit bien ſeur que des Femmes vivantes 
ne Vaurozent jamais attrapee , elles qui ne font qu c- 
fleurer les choſes legerement , & y repandre des agre- 
mens fort ſuperficiels. 

Si-tot quelle eut ceſſè de parler, Petrarque ſe mon- 
tra, & dit que depuis les Nouveaux Dialogues, Lau- 
re eſtoit gaſtce ; qu auparavant elle avoit eu leſprit 
raiſonnable, mais quelle vouloit preſentement faire 
des Diſſertations ſur tout; que ſa nouvelle folie eſtoit 
daprofondir toujours les matieres, & de les traiter 
methodiquement; que quand il croyoit luy dire quel- 
que choſe de galant, & d'agreable , il trouvoit une 
Raiſonneuſe qui ſe mettoit à argumenter contre luy; 
qu'il ne pouvoit plus vivre avec elle; que de plus, il 
n eſtoit point content qu elle s accoùtumaſt avec Sapho, 
qui eſtoit une tres dangereuſe compagnie; que verita- 
blement Laure avoit pris le bon party, en ſoũtenant 

e ceſtoit aux Hommes 2 attaquer , & aux Femmes 
a fe defendre ; mais 5 craignoit qu à la longue elle 
ne perdiſt les bons ſentimens ou elle eſtoit encore, 
& qu'il ne luy priſt envie d'attaquer a Vexcmple de 
Sapho. 

Loui XII. Roy de France, & le Duc de Suffolc, 
ſe joignirent 4 Petrarque, & firent d' Anne de Bretag- 
ne, & de Marie d Angleterre , les meſmes plaintes 
qu'il avoit faites d'abord de Laure. Ces deux Prin- 
ceſſes avoient pris dans les Nouveaux Dialogues Iha- 
bitude de ne parler que par lieux communs, & en 
propoſitions generales. Elles avoient enſemble de lon- 

es converſations , ou elles ne ſe repondoient une à 
— que des Sentences , & il meſtoit preſque plus 
poſſible de les tirer de leurs ſpeculations , pour leur faire 
dire quelque choſe qui fuſt de Fuſage commun. Jamais 
Anne de Bretagne n'avoit tant fait ſoufrir Loiis XII. 
pendant ſa vie, quoy qu elle euſt quelquefois * 
f ; ez 
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aſſez aigre & aſſez difficile ; & le Duc de Suffolc avoit 


encore eſte plus content de Marie d' Angleterre, du 
temps qu' ils eſtoient mariez enſemble, quoy quel in- 
clination = avoit pour la galanterie donnaſt toũ- 

jours de juſtes apprehenſions a un Mary. 

Pluton pour remedier à ces deſordres, defendit. 
Que Lon fiſt les Femmes ſi grandes raiſounneuſes , de peur 
des conſequences. 

Apres cela on vit Herve qui venoit accuſer Charles V. 
devant Pluton, fur ce que cet Empereur refuſoit de 
repondre A une Queſtion d Anatomie, qu'il luy faiſoit. 
je luy demande, diſott Herve, un ns Eclairciſlement 
ſur les veines lactèes, & fur les Anaſtomoſes, & il 
ne me le veut pas donner. Auſſi- tõt tous ces Morts ſe 
mirent a dire; il faut qu'Herve ſoit fou. Faire des 
Queſtions d Anatomie a Charles V. Eſt-il Chirurgien? 
He quoy , leur repondit Herve , ignorez-vous que 
Charles V. parle 2 Eraſme comme un Docteur, ſur 
les fibres, & ſut la conformation du cerveau , en 
quoy il pretend que Veſprit conſiſte? Il ſcait que Ana- 
tomie la plus delicate ne ſcauroit appercevoir cette di- 
ference d organes, qui fait la diference des genies, & 
apres cela il ne voudra pas repondre a me3 Queſtions ? 
Qu'on me delivre de cet Extravagant , dit Charles V. 
tout en colere. Ou a: t- il trouye qu un Empereur duſt 
ſcavoir Anatomie? He qui ne le croiroit, repric Her- 
ye , à vous entendre parler comme vous faites dans 
les Nouveaux Dialogues ? Ce que ſy dis d' Anatomie 
feſt rien du tout, repondit Charles V. ou du moins 
ce n'eſt rien que tout le monde ne {gache; Mais, re- 
pliqua Herve, vous le dites dans les termes de Art , 
& d'une maniere qui ſent tout-a-fair ſon Phyſicien de 
ger ; Ceſt-la ce qui m mis en erreur. He- 
ien, dit Charles V. eſt- il defendu 4 un grand Prince 
de ſcavoit quelques termes des Sciences? Non, repon- 
dit Herve ; mais il luy eſt defendu de Sen ſervir; II 
faut que dans les Sciences un Prince ne prenne que les 
cho'es , & laille les termes aux Sgavans, & qu il ne 
15 1 7 6 5 paroille 
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paroiſſe pas avoir. appris ce qu'il ait; mais le de- 
. 2 


iner. 
Pluton fur de Vavis d Hervé, & il ordonna. 
Que Charles V. ne parleroit plus ſi ſgavamment- de Phy- 
ſique , ou qu il Tapprendroit tout de bon. | 
Je ſay bien, ajofita-le'Roy des Eufers , qu'il y a 
encore une certaine Berenice, qui eſt un peu Gram- 
mairienne pour une Reyne. Elle parle dune mort gram- 
maticale des noms, & de lembaras que ces noms don- 
nent aux Scavans des qu'il y a quelques Lettres de chan- 
gees; je ne congois pas trop bien od une Femme, & 
une Princeſſe a pris cela. Il faut quelle ait bien eſtu- 
die, 4 de plus elle nen faſſe pas trop de miſtere; 
mais laiſſons-la en repos, il faut 7 „ elle ſera com- 
priſe dans VArreſt de Charles V. Paſſons a d autres. 
Herve ſe preſenta encore une fo, & dit qu'il seſ- 
toit plaint que Charles V. qui eſtoit Empereur , rai- 
ſbnnoit trop bien ſur la Phiſique, & que prelente-- 
ment, il ſe plaignoit qu Eraſiſtrate qui eſtoit Medecin , 
ne raiſonnoit pas aſſez bien ſur la Medecine. Jay de- 
ouvert la circulation du ſang, diſoit Herve, & Era- 
fiſtrate marque afez de mep1is pour ma: decouverte: 
Mais pourquoy , a voſtre avis? C'eſt que ſans ſcavorr 
ue le ſang circulaſt ,- il a guery le Prince Antiochus 
e fievre quarts ,- par un moyen, a la weritè, fort 
ingenieux, mais qui ne deviendra jamais une regle de 
Medecine. Cat, je vous prie, eſtablira-t-on que 
quand un Medecin aura un Malade a guerir de la fic- 
Ne ,- il fera paſſer devant luy toutes les Femmes de {a 
eonnoiſſance, luy tiendra le poulx pendant ce temps- 
BR, remarquera celle dont la veuł redoublera l emotion 
de ſon poulx, & enſuite: ira negotior, pour faire ob- 
tenir à ſon Malade cette Femme dont il ſera amou- 
reux ? Cependant Eraſiſtrate tient que la connoiſſance 
de IA circulation du fang n'eſt pas neceflaire , parce 
effectivement elle ne leſtoit pas dans la maladic d' An- 
tiochus, & qu'il ne s agiſſoit que de ſgavoir quel chagrin 
rongedit ce jeune Prince. N et- ce pas la une belle con- 
ſequence? 


de- 


die Pluton. II 
quence? Si c'eſt ainſi qu'il raiſonnoit du temps qu'il 
ps. oit 1 © que vous eſtes en —. 
nombre, Morts , qu il a envoyez en ces Lieux! _ 

La fin de cette Harangue fut ſuivie d'un eſclat de 
rice. Eraſiſtra: e voulut rèpondre; mais Pluton qui ne 
cut pas que {a rEpohſe pur eſtre bonne, ne luy en 


* 


donna pas le loiſir, & prononga bruſquement.- 


Q EEraſiſtrate, quoy qu il elit gueri Antiochus, ſeroit 
lige a nts 1 e 3 : 1 ; 
i y avoit quelques momens que Montagiꝛe paroiſ- 
ſoit avoir envie de parler. Il Savangoit, & puis ſe 
cetiroit ; il ouvroit la bouche, & la refermoit tout 
dun coup. Pluton qui le remarqua, luy dit, qua- 
vez- vous? Voulez- vous parler? Jen aurois bien en- 
vie, repondit-1] , mais je cherche des termes pour 
mexpliquer honneſtement. On me fait accoucher 
dans les Nouveaux Dialogues, mais on me fait ac- 
coucher avec tant dc facilitè que j en ay honee. Om 
na point du tout menage mon honneur. SouyetieZ-" 
vous que Soctate, cette {age-Femmi avec qui on ma 
mis, me veut prouver que les Anciens ne valoieut pas 
mieux que les Hommes d apreſent. Il me dit d abord, 
pour m'attraper , avec cet air que vous luy connoiſſez, 
que de ſon temps les choſes «fan: tellement de tra- 
vers, qu elles auroient bien du prendre ala fin un train 
plus raiſonnable, & qu'il avoit cru que les Hommes 
profiteroient de l experience de tant d annèes. Moy 
qui ne me ſouviens plus de ce que j ay entrepris de ſoũ- 
tehir, je luy repons , Que les Hommes ne font point d ex- 
periences, parce que dans tous les ſiecles ils ont les momes 
penchants , ſur leſquels la raiſon na aucun pouvoir, & 
qu'ainſt par tout ou il y a des Hommes, il y a des ſotti- 
ſes, & les mbmes ſottiſes. Sur cela Socrate, tout jo- 
yeux, mie de bien vite, Et ſur ce pied-la , com- 
nent voudriex-vous que les ſiecles de I Antiquitè euſſent mieux 
valu que le ſitele daujourd'buy ? La verite eſt qu apres 
ce que j ay dit, je may rien a luy re pondre; je ſuis, 
pris ,- & j aecouche ſottement. * vous aſſure que ſi 
G 6 Faxois 
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Javois à recommencer, je donnerois bien plus de pei- 
ne à ma ſage- Femme; car moy qui pretens que les 
Siecles ayent * „puis: je dire auſſi-tõt Que tous 
les Hommes ont les mimes panchants; que par tout ouil y 
a des Hommes , il y a les memes ſottiſes ? J'avoue que 
je me ſuis vantè dans mes Effars de navoir guere de 
memoire , mais encore nen pouvois-Je pas manquer 
juſquꝰà ce point- la. Socrate triomphe, je le croy bien, 
un autre moins habile que luy , auroit auſſi triomphe 
en ia place. Ma defaite devort eſtre un peu plus dif- 
ficile, ne fuſt-ce que pour la gloire de Socrate. 
Ne pretendez point m intèreſſer dans vos plaintes , 
dit ce Philoſophe moqueur , je ſuis très- content de ce 
Dialogue, il me fait plus d honneur que tout ce qu on 
a jamais dit a ma loüange. Quand vous yenez me 
trouver, plein d'une admiration pour les Anciens que 
vous ne m'avez pas encore marquèe, je vous deman- 
de des nouvelles du Monde. Vous me repondez qu'il 
eſt fort change , & que je ne le reconnoitrois pas. Moy 
; ay lu dans yotre ame, & qui veux vous ſurpren- 
re par une opinion toute comraire a la votre quej ay 
devince ; je vous dis, Que je ſuis ravy de ce que vous 
. 5 que je m ctais tomjours bien doute que le mon- 
de de viendroit meilleur, & phus ſage cuil netoit de mon 
temps ; car puis que ce n'eſt pas [a mon ſentiment , 
je ne puis avoir d'autre deſſein que de vous eſtonner, 
en me jettant dans fextremitè oppoſce à celle ou vous 
eltiez, & de commencer deja a combatre votre pen- 
fee. Mais neſt-ce pas eſtre bien habile, que de la 
fcavoir avant que vous me Vayez dite? Dans les Dia- 
logues ou Platon me fait parler, je ne refute aucunes 
opinions, que je ne les aye fait repcter je ne ſay com- 
bien de fois, & en je ne ſęay combien de manieres 
a ceux qui les foittiennent ; mais dans ces Nouveaux 
Dialogues- cy, jay bien plus deſprit, je devine ce que 
fay à refuter. Roy des Enfers, dit Montagne a Plu- 
ton, vous entendez- bien le langage de Socrate , c'eſt 
ainſi qu il fait la Critique de noſtre Auteur. Point du 
; | tout, 
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tout, reprit Socrate , toũjours ſur le meſme ton; je ne 
fais point de Critique. L Auteur ma fait Prophete , 
il eſt vray; mais aflurement c'eſt à cauſe de ce Demon 
familier que j; avois. x 

Pluton qui prit la choſe ſerieuſement, ordonna. 

Que Socrate ne ſe ſerviroit point dans les diſputes de ſons 
Demon familier, pour deviner les penſces des autres ; & 

Montagne naccoucheroit plus ſt facilement. . | 
Il y avoit encore quelqnes Morts qui ſe preparoienc 
2 parler, lors que Caron entra dans / Aſſemblee, d'un 
air qui fit bien jager qu'il aportoit quelque Nouvelle 
importante. Ce n'eſt pas fait, dit- il d'un ton à faire 
trembler tout le monde, nous ne ſommes pas. encore 
ittes des Dialogues des Morts. En voicy une Secorr- 
E que j ai ſurpriſe a un Mort. que je paſſois 
dans ma Barque, & qui sen eſtoit charge. 

Auſſi- tõt ce fut un bruit incroyable dans! Aſſemblee. 
Tous les Morts ſe jetterent fur Caron, lui arracherent 
le Livre — 8 . ee pout __ _ tous en- 
ſemble, ſans ſonger qu ils manquoient de reſpect 
Pluton, qu ils laiſſoient 1a el far ſon Tröne. 9 
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SECONDE PARFIE. 


L Sarhafſa encore une infinite d'autres Morts , qui 
accouroient en foule au nom de cette Seconde Par- 
tie; chacun votiloie ſcavoir $'il ny eſtoit point inte- 
reſle. La difficulte fut de trouver quelqu'uu qui puſt 
la lire a une Aflemblee fi nombreuſe; car il falloit ſa- 
tisfaire Pimparience de-tout le monde a la fois. Ala 
fin Stentor fut choiſi pour Lecteur; ce Stentor qui avoit 
la voix fi bonne, qu'il ſe faiſoit entendre de tou:e une 
Armee. D'abord quand il nomma Heroſtrate , & 
Demetrius de Phalere , on remarqua la joye de Demé- 
trius qui s attendoit bien à eftre loiie , fur ! Art qu'il 
avoit eu d accorder enſemble la Politique & la Philo- 
ſophie, & · ſur ce qui il avoit eſtè egalement propre aux 
Speculations du Cabinet, & aux ſoins du Gouverne- 
ment, Au contraire, I'infame Heroſtrate baiſſa la te- 
te, & tacha de ſe cacher dans la foule, parce qu'il 
ne douta point qu on ne lui fiſt ſon Proces ſur lem 
braſement du Temple d Epheſe, avec toute la rigueur 
qu il meritoit ; mais il reprit un peu courage dans le 
commencement du Dialogue, ou 11 vit que les choſes 
ne tournoient point fi mal pour lui. Euſuite il fut ſur- 
pris 
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pris de s. entendre raiſonner fi ſubtilement, que Deme.. 
trius ne ſcavoit que lui rè pondte, & lui- meme il ne 
ſcavoit qu en croire. A la fin il fut ravi d ctonnement 
& de yoye, quand il reconnut certainement qu'il eſtoit 
le Heros du Dialogue; que faction qu'il croyoit qu'on 
lui duſt reprocher , Glan couronnee , & que De- 
metrius eſtoit confondu. | | 

Le pauvre Demetrius ne pouvoit auſſi revenir de ſon 
ctonnement. Il avoit tant de honte de voit ſes efperan-- 
ees trompees, & il ſe trouvoit ſi peu d eſprit dans ce 
Dialogue en comparaiſon d Heroſtrate, qu'il ne put, 
ni n'oſa jamais dire une parole. Les Motts rioient en 
eux- memes du trouble, & de I'embaras ou il eſtoit; 
car comme il n'y en avoit pas un ſeal qui nen craigniſt 
autant pour ſon compte, ils ne vouloient pas rire ou 
vertement. | : 

Au ſecond Dialogue, ils jetterent tous les yeux ſut 
Pauline, qui parut afſez interdite. On la pria mali-- 
ticuſement de vouloir bien nommer les Sages , à qui 
elle avoit otir- dire, Q une heme devoit _ elle mme 
à ſe trom ur gomter quelques plaiſirs, qu il ne falloit' 
4 e e . A de de Led qui 
dans 5 deſſein de la ſurprendre, ſe vouloit faire paſſer pour 
un Dieu. La plitpatt des Mortes diſoient ue les au- 
tient eſte volontiers a I'&cole de ces Sages-la , fi elles 
ks euſſent connus, & que les Femmes n auroient plus 
tant d'averſion pour la Philoſophie, fi elle donnoit de- 
pareilles lecons. 33 

Pauline commenqa a repondre d un ait embaraſſe,- 
que les Amans fidelles n eſtoĩent pas en plus grand 
nombre que les Dieux Amans, & que cependant on 
ne trouvoit pas mauvais que des Femmes cruſſent qu on- 
auroit pour elles une conſtance cternelle ; & elle pre-- 
tendit qu aller ſe jetter entre les bras de ſon faux Anu- 
bis „ ceſtoit la meſme choſe que {i elle eũt eſte aſſeꝝ 
dupe pour compter ſur la fidelitè d un Amant. 

Toutes les Mortes generalement ſe recrierent la- deſ- 
ſus . II y en avcit entr elles une infinite qui * | 
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flatees qu on les duſt aimer fidellement , & qui n euſſemm 


urtant pas fait la ſottiſe d aller trouver Anubis dans 
2 Temple. Pauline, qui eſtoit malheureuſement en- 
gee A ſoùtenir que les Amans fidelles eſtoient extre- 
nement rares, s embaraſſa dans une definition de la 
fidelite , dont elle eut bien de la peine a ſortir. Elle 


ne faiſoit aucun cas des ſoins, des empreſſemens, des 


ſacrifices, de la preference entiere qu on donne a (a 
Maiſtreſle ſur toutes choſes. Tout cela, quoy que bien 
des Femmes sen contenteroient, n'eſtoit rien; il fal- 
loit, pour eſtre fidelle, tenir bon oontre le temps, & 
contre les faveurs; mais toute 'Aſſemblee convint que 
Pauline devoit eſtre reduite a une ctrange extremud , 
pour avoir recours a une definition fi chimerique; & 
on luy demanda grace pour les 1 Humains, qui 
ne pouvoient atteindre a la perfection qu'elle exigeoit 
deux, & qui auroient encore aſſez de peine a s acqui- 
ter de ce quelle ne comptoit preſque pour rien. 

Je croy que les Femmes vivantes ſeroient de meme 
avis que les Mortes. II n'eſt point beſoin que par des 
idees de fidelite rigoureuſes, on mette les Amans en 
droit de ne ſonger int du tout a eſtre fidelles ; & tout 
ce que dit Pauline far cette matiere- la, eſt de ces cho- 
ſes qui ne peuvent eſtre receues ny en ce monde, ni 
en Tautre. . : 

Pour Callirhee , quoy qu'elle fuſt dans te meme cas 
8 Pauline, on ne la traita pas avec la meme rigueur. 

'eſtoir une bonne Innocente, qui avoiioit la choſe 
comme elle s eſtoit paſſee, qui n'entendoit fineſſe a 
rien, & qui ne cherchoit point a ſe defendre par des 
raiſonnemens ſophiſtiques. On eſt d'ordinaire diſpoſe 
plus favorablement pour ces ſortes de Gens-la , que 
pour de faux beaux Eſprits. Elizabeth d' Angleterre 

la ſeule qui voulut attaquer Callirh&e. Cette Reyne 
fort contente d avoir dit, Que les plaiſirs eſtoient des Ter- 
res marecageuſes , ſur leſquelles it fa 
ment; ſans y arreſter le pied, reprocha fierement a Cal- 
lirhee , que c'eſtoit eſtre bien hardie que d'oſer _ 
| : "> "i 
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2 _ Que les choſes du monde les plus agreables ſont 
le 


ſt minces , qu'elles ne toucheroient plus guere , 
ſi Fort y faiſoit une refiexion un peu ſerieuſe ; que les plaiſirs 
n'eſtoient pas faits pour eſtre examinex a la _ - 

on eſtoit tous les jours reduit à leur paſſer bien des cho- 
|» » ſur leſquelles il ne ſeroit pas a propos de ſe rendre dif- 
feile. Callirhee qui eſtoit 2 le & timide, noſa re- 

pondre a Elizabeth; & peut- eſtre qu'une autre quelle, 

euſt eſte bien embaraſſcœe a ſe juſtifier. tt 
Candaule parut a cette grande Aſſemblee de Morts , 
le meilleur Mort du wa, Il na aucun reſſentiment 
contre Giges qui luy a oſtè ſa Femme qu il aimoit 
ft tendrement, & la vie qu'il navoit pas! ſujet de 
hair; il tache ſeulement a deviner pourquoy Giges 
la tiie. Pourveu qu'il puiſſe prouver qu il n a point tant 
de tort d avoir voulu faire voir ſa Femme dans le Bain 
a ce perfide Favory, il eſt content. Il ſe conſole, en 
$imaginant que ceſt une neceffite indiſpenſable que de 
faire parade de fon bonheur, & en ſupoſant qu'un 
Empereur fut fort fache, parce qu'un Roy captif cria, 
ſottiſe, ſottiſe. D'un autre coſtè, on trouva Giges bien 
cruel de detruire tous les raiſonnemens que fait ce bon 
Roy, & de ne luy vouloir ſeulement pas laiſſer des 
penſces qui le flatent un peu; mais on fut encore bien 
plus irritè contre Giges, quand on lui entendit dire, 
Que la Nature a (i bien all le commerce de ._ Amour , 
q elle na pas laiſſe beaucoup de choſes 4 faire au merite ; 
qu il n'y a point de Cxur à qui elle wait deſtine quelqu autre 
Cxur, & que le choix d'une Femme aimable ne prouve rien, 

on preſque rien, en faveur de celuy ſur qui it tombe. 
uoy , diſoient les Morts qui avoient eſte galants 
pendant leur vie, Giges a- t- il entrepris de decrier la- 
mour , & dien degoũter tout le monde? Pourquoy 
ne veut il point que les Amans ſentent le plaiſir d'eſtre 
diſtinguez ? Ttouveroit- on quelque choſe de fi doux a 
eſtre aime , fi on croyoit ne [eſtre que par une cer- 
taine neceſſitè de la Nature qui a voulu qu'on aimaſt ? 
Ou ne pourxoit donc point ſe flater de rien * 
es 
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fes ſoins, à fa-fidelite, à fon propre merite ? Et que 
devient Tamour? Quand Videe que Giges en donne 
ſeroit ſolide, elle ſeroit du moins trop dure. On na 
point. beſoin de veritez deſagreables. 1 
Ah! gecria Elizabeth d' Angleterre, Si on oftoit les 
chimeres aux Hommes , quel plaiſir leur reſteroit- il? Qu'ay- 
je fait a Giges , pour Job iger a pratiquer le contraire 
de mes maximes ? eſt- ce pour contredire, qu'il veut 
deſabuſer les Hommes des plus agreables chimeres de 
Famour ? Tout a Theure Pauline nous donnoit une idee 
fi ſublime de la fidelite, que petſonne n'y euſt pũ par- 
venir; & voici preſentement Giges qui nous donne 
une idee de Jamour fi mepriſable , que je ne ſcay (i 
perſonne voudroit s abaiſſer juſqu'a eſtre amoureux. 
lle fur la ſurpriſe d Homere, lors qu'il ſe vit in- 
tereſſe dans le Dialogue d Helene & de Fulvie ! Ce 
Prince des Pottes ſe plaignit fortement de ce qu'on 
lattaquoit encore une fois. Que veut donc dire cet- 
te etrange licence, diſoit- il tout en colere? Toujours 
des plaiſanteries fur moy ? Suis· je le ſeul aux de pens de 
qui on puiſſe divertir le Public? Se fait-on preſente- 
ment un honneur de m'inſulter > Faut- il dire du mal 
de moy, pour eſtre bet eſprit? A- t· on mis la reputa- 
tion a ce prix-la ? Mais encore quel eſt Vendroiut que 
Fon atraque ? C'eſt peut- eſtre I'endroit le plus judicieux 
de mes Potmes. On tient ur Conſeil devant le 
— de Priam bh au ar qui a eſte 
long „& fort opiniaſtrè. Les avis ſe partagent, 
on — sechaufer de part & d autre; mais 
comme il n'eſt pas temps alors de s amuſer a conteſter, 
& que des Gens qui reviennent de la Bataille tout fa- 
tiguez, ne s accommoderoient pas d un Conſeil qui du- 
reroit trop long temps, Priam remet les deliberations 
I un autre ur, & ordonne, non pas que l'on aille 
ſouper, mais que Von ſe retire chez ſoy, qu on pren- 
al x s dont a beſoin, & qu on repare ſes forces; 
ear ce {ont deux choſes diferentes que d'ordonner qu on 


Alle ſouper, & que on aille reparer ſes forces , & 
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prendre du repos. L Auteur qui a affeQe la premiere 
expreſſion , n'euſt pas voulu employer la ſeconde. Les 
termes ne ſont pas indiferens a ces Meſſieurs qui veu- 
lent plaiſanter; & ſouvent qui leur en changetoit un 
ſeul, feroit grand tort aux traits les plus ſpirituels de leurs 
Ouvrages. Mais ne faut-il que pouvoir attraper un 
mot, qui ſera devenu bas par uſage populaire, pour 
eſtre en droit de badiner ſur la divine Ihade ? La re- 
putation d'Homere ne ſcauroit-elle le garantir de ces 
ſortes d'inſultes 2 Il n'en jp pas davantage. Tous les 
Morts ſe mirent de fon parti, & Fulvie fut obligee # 
delavoiier ce qu'on lui faiſoit dire. | 
Quand Stentor prononga les noms de Parmeniſque 
& de Theocrite de Chio , tous les Morts ſe regarde- 
rent Tun Fautre. Ces noms leur eſtoient inconnus , & 
ils jettoient les yeux de tous cotez , pour voir fi Theo- 
crite de Chio & Parmeniſque ne ſe montroient point. 
Comme on ne les voyoit point paroiſtre, Stentor cria 
encore pluſieurs fois , Parmeniſque & Theocrite de Chio, 
& fit retentir tous les Echos de Enfer. A la fiw or 
les vit accourir tous deux hors d'haleine. Ils ne s eſ- 
wient point attendus a avoir part dans les Nouveaux 
Dialogues , & avoient neglige de ſe trouver a / Aſſem- 
blee. Des que Theocrite entendit fon Hiſtoire , il 
SEctie. Ah, falloit- il que cet Autheur me tiraſt de 
Iobſcurite ou j eſtois, pour faire revivre une deteſta- 
ble * que j eſperois que Jon auroit oublice? Quel 
plaiſir prend- il a rouvrir mes playes, a me faire ſon- 
yenir , & a faire ſouvenir les autres que j ay eſte un 
mauvais Plaiſant , & qu il m'en a coute la vie? Eſtoit- 
il beſoin qu'il euſt recours a moy, pour orner ſon Li- 
vre dune froide plaiſanterie? Il en euſt ſi bien trouve 
quelqu une de lui-meme, Sil euſt voulu. 
Parmeniſque parut fi ſublime, & fi Cleve ſur la fin 
de ſon Dialogue, qu on lui demanda sil avoit appri 
dans T Antre de Trophonius a parler ainſi, & les 
Oracles qui sy entendoient , eſtoient de ce ſtile. II 
avoũa de bonne foy qu il n entendoit point ce * : 
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lui faiſoit dire, & pria Stentor de le repeter. Stentot 


le repeta , & Parmeniſque y trouvant encore plus 
d'obſcurite - ws la premiere fois , demanda du temps 
— y penſer. Apparemment, dit: il, Iintention de 
Auteur na pas eſte que Ion m entendiſt, car il vend 
intelligence de mes paroles bien cher. Vous vonlez 
m'entendre, Morts ; prenez-y garde. L' Auteur sen 
vangera par la peine que vous aurez a dechifrer mes 
Sentences Enigmatiques. On lui demanda pourquoi 
cette obſcuritè auroit eſte affectèe par Auteur, & Par- 
meniſque repondit; il a mis les Morts dans ſes Dia- 
logues pour y parler; & parler, c'eſt ne ſcavoir ce qu on 
dit la plitpart du temps. Quand nous decouvrons le 
peu de ſoliditè de ce qu'il nous debite, & de ce qui 
nous ebloũit quelquesfois, nous arrachons a I Auteur 
fon ſecret. On devient ſage, & on ne Fadmire plus; 
on penſe, & on neſt plus ſa dupe; voila ce que Au- 
teur ne trouve pas bon. Pour moy, duſſay- je me me:- 
tre mal avec lui, je m'en vay travailler a penetrer dans 
ſes penſees. Je ſcay bien que cette Etude pourra me 
rendre plus chagrin & plus ſombre, que ne fit PAn- 
tre de Trophonius*; mais il n'importe. Je vous prie 
feulement, Morts, que fi quelqu'un d'entre vous en- 
tend plutoſt que moy cette belle phraſe , 1! y a une 
raiſon qui nous met au-deſſus de tout par les penſees , il y 
en a une autre qui nous rameine enſuite 4 tout par les ac- 
tions, il ait la bonte de m'en avertir,-afin que j y per- 

de moins de temps. 2 
La- deſſus il y eut un Mort malicieux, qui dit à 
Parmeniſque; je ne vous en quitte pas pour J eclairciſſe- 
ment de cette phraſe-la ; il y en a encore une a laquelle 
je vous prie de vouloir bien travailler. On Va miſe 
dans voſtre bouche, ceſt celle-ci. Quand on eſt de 
mauvaiſe humeur , on trouve que les Hommes ne valent 
pas la peine qu on en rie. Ils ſont faits pour etre ridicu- 
tes, Weils le ſont, cela n'eſt pas ẽtonnant; mais une Deeſſe 
qui ſe met à tre, Veſt bien davantage. J*aurois bien 
enyie de ſcayoir , continua- t- il, pourquoy cette pau- 
| vre 
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vie Deeſſe eſtoit ſi ridicule, Elle eſtoit de bois & 
mal faite. Eſt- ce la tant 22 rire? Il falloit que 
vous ne fuſſicz pas fi melancolique. Je ne plains point 
les Gens chagrins, à qui une Latone de bois ſuffira 
pour leur rendre leur belle humeur. Mais d'ou vient 
que vous ne pouviez rire de tant de ſottiſes des Hom- 
mes? Ceſt qu ils ſont faits pour eſtre ridicules, & il 
n'eſt pas etonnant qu' ils le ſoient. Et eſt - il eſſentiel à 
la Deel: Latone que {es Statues ſoient de Marbre , & 
d'un travail excellent? Quand un mauvais Ouvrier 
fait une Latone , peut-on dire pour cela que Latone 
fait quelque choſe contre la nature d'une Divinitè, & 
qu'elle ſe met a ètre ridicule? Parmeniſque promit 
qu'il ſongeroit a cette difficultè auſſi-· bien qu aux au- 
tres, & prit conge de VAſlemblee. 

Peu de temps apres il y cut une groſſe querelle entre 
IImperatrice Fanſtine , & la Sultane Roxelane. Celle- 
ci trouvoit fort mauvais que Fauſtine entrepriſt de ſoũ- 
tenir > Que les Hommes exercent leur domination ſur les 
Femmes , mbme en amour; que quoy que Iempire duſt btre 
tealement partage entre I. Amant & la Maiſtreſſe , il paſ- 
bit toijours de Pun ou de Fautre coſts , &. preſque ton- 
Jours FA coſte de F.Amiant. Je voy bien, diſoit Roxela- 
ne irrit&e , qu on ne ſe ſouvient plus, ni de mon Hiſ- 
toire , ni de la hardieſſe avec laquelle j; ay promis de 
gouverner toitjours à ma fantaiſie Þ Homme du monde le plus 
imperieux, pourvis que ſeuſſe beaucoup d'eſprit , aſſex de 
beaute, ET peu d amour. Javois ætabli la gloire de tou- 
tes les Femmes , & Fauſtine la vient detruire. Et qui 
croiroit que Fauſtine duſt mettre ſi haut le pouvoir des 
Hommes , elle qui a toujours fait de ſon Mari tout ce 
quelle a voulu; elle qui a eu tant de pouvoir ſur lui 
quelle en avoit honte; elle qui eſt fi imperieuſe, que 
prelentement meme elle youdroit qu il ne fuſt point de 
Maris ? Eſt- ce a elle a ſe plaindre que les Hommes 

uſurpent la domination ſur les Femmes ? 
Fauſtine ne demeura point fans replique, Elle ſe 
mit a declamer contre les Hommes avec tanr d'empor- 
| tement , 
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tement, que les Femmes elles-mEmes la deſavoticrent, 
& que M. Aureletacha de s enfuir de Aſſemblee. Roxe- 
lane la traita comme une folle , {i reconnue pour ce 
qu'elle eſtoit, que dans le Dialogue ou elle parle, on 
Ia faiſoit convenir de la neceſſite qu'il y a que les Fem- 
mes ſoient gouvernèes, & ſc — en mEme temps 
de ice qu'elles le font ; vrais diſcours d'une teſte bien 
mal reglee. La diſpute S'eEchaufa entre ces deux Fem- 
mes, comme il devoit arriver naturellement, & a la 
fin ce fut une confuſion ctrange entre toutes les Mor- 
tes. Les unes ſe plaignoient d avoir eſte tyrauniſtes par 
les Hommes ; les autres ſe loüoient de la facilitè avec 
laquelle leurs Amans s eſtoient laifle conduire par elles. 
Si Auteur des Dialogues euſt eſte 1a, il ſe fuſt trouve 
bien embaraſle. Il euſt falu qu il euſt tache d accorder 
Fauſtine & Roxelane, dont il avoit excite la querelle; 
& cela n euſt pas eſte trop aiſè, ou il euſt eſte reduit 
à decider en faveur de Pune des deux; & ceuſt eſte 
decider contre lui-mE&me. Une fi grande affaire ne ſe 
fuſt pas terminee ſans beaucoup de peine, fi on euſt 
voulu la terminer par un Jugement regulier ; mais les 
Morts ennuyes de cette diſpute , qui prenoit le train 
de ne point finir , chaſſerent hors de FAflemblee Ro- 
xelane & Fauſtine, & les envoyerent vuider ailleurs 
leurs differens. | 

Stentor voulant continuer ſa lecture, nomma Sene- 
que & Marot ; & auſſi-toſt Seneque ſe montrant a tous 
ces Morts; Je way point beſoin , leur dit-il, d'enten- 
dre lire ce Dialogue, pour ſcavoir ce qu'il contient. 
Puis que moy, qui ſuis un Philoſophe tres-ſerieux, 
& ſi je Toſe dire, aſſez conſiderable dans PAntiquite , 
on me met avec un Poëte badin, cela veut dire que le 
Poete Iemporte bien par-deflus moy. Je vous declare 
que je me tiens des a preſent pour vaincu; je cede tout 
Favantage a Marot , je ne ſuis pas aſſez temeraire pour 
le lui diſputer. A ces mots il ſe retira ; mais Marot 
avec fon air gay, dit qu'il n avoit garde d'en faire au- 
tant, qu il avoit trop d envie de voir comment on Palloit 
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eriger en Philoſophe , & qu il ne le pouvoit abſolument 
deviner. Il fe mit donc a ecouter fort attentivement; 
mais quand il entendit qu on mettoit bien haut la conſ- 
tance avec laquelle il avoit ſoutenu le manque de fortu- 
ne, lexil, Fempriſonnement , & que c'eſtoit par-la 
qu'il Iemportoit ſur Seneque, ſur Chriſippe , ſur Ze- 
non, & {ur tous les Stoiciens ; Ah! par le Stix, 8 
cria-t-· il, cet Auteur des Dialogues eſt brave Homme, 
il ſcait bien trouver le merite des Gens. Je ne me con- 
noiſſois point encore celui qu'il me donne, je navois 
pas fait reflexion que j avois regeu tous mes malheurs 
avec beaucoup de Philoſophie. 

Je ſuis auſſi ſurpris que vous de voſtre nouveau Ca- 
ractere, repondit un Mort de la Cour de Francois I, 
On neut pas prèvũ que vous deviez tirer tant de gloire 
d'un exil & d'un empriſonnement que vous aviez bien 
meritez par voſtre conduite, & par un certain liberti- 
nage qui... Ne parlons point de cela, interrompit 
bruſquement Marot; ne faiſons point ſouvenir les Gens 
de ce qu ils ont oubliè; car apparemment puis qu'on 
fait de moi un Heros de Philolophie, on ne ſcait plus 
mon hiſtoire. Voila comme les Jugemens de la Poſ- 
teritè ne ſont pas fi redoutables qu'on penſe. La Poſte- 
rite eſt bonne & bien intentionnèe, & elle ne cherche 

u'a dire du bien des Gens. Morts qui nvavez reſ- 
emble, conſolez- vous. Un temps viendra qu on fera 
des Dialogues ou vous triompherez. _ 

Mais quoy, dit fort ſerieuſement Lucihus , le grand 
Amy de Seneque, & fon Diſciple ; d' où vient que cet 
Auteur ſe declare toujours contre la raiſon ? Quelle 
inimine y a-t-il entre la raiſon & luy ? On ne doit 
point, à ce qu il pretend, compter ſur elle, on ne S y doit 


point fier, elle ne mérite point deſtime, Et qu eſt-ee donc 


qui en merite? A quoy ſe fiera- t- on? Sur quoy comp- 
tera- t- on? La raiſon ſeule ne produit- elle pas toutes les 
vertus ? car elles ceſſent de leſtre, des qu elles ne ſont 
que des effets du temperament. Le mot meme de 
Vertu enferme hidee d'un effort que] on fait pour => 
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tacher à ce qui eſt honneſte. On peut naturellement 
ſe porter vers les objets de Vertu, mais il faut sy por- 
ter avec effort, pour eſtre vertueux. Depuis quand 
n'eſtime-t-on plus les bonnes qualitez qui ſont acqui- 
ſes a force de ſoins? Socrate eſt donc deshonore, 
pour avoir vaincu les mauvaiſes inclinations qu'il avoir 
regues de la Nature, & pour n'avoir dũ fa ſageſſe qua 
lui-mEme? 

Comme Stentor vit que Lucilius s'embarquoit dans 
un difcours un peu ſerieux, il Venterrompit aſſez 
promptement pour lire le Dialogue d' Artemiſe & de 
Raimond Lulle. Ce Dialogue fit beaucoup de plaiſir 
a une infinitè de Mortes qui avoient eſte fort coquet- 
tes, & qui ne ſcavoient pas qu Artemiſe fuſt des leurs. 
Elles furent charme&es de la Comparaiſon du grand Oeu- 
vre, & de la Fidelite Conjugale, mais elles ne laifle- 
rent pas de tomber — 2 eſtoit outree, & 


2 n'y avoit aucune raiſon de ſoutenir que ces deux 
oſes paſſer egalement impoſſibles. Franchement , 


dit lune d' entre elles, fi la Fidelite Conjugale n eſt 
pas auſſi impoſſible que le Grand Oeuvre, elle a ſes 
difficulez , qui ſont preſque inſurmontables avec de 
certains Maris de mechante humeur, bourrus & im- 
perieux. Pour moy, javoũe que je ne me ſerois pas 
expoſce à toutes les avantures qui ont fait parler de 
- moy , ſi le mien euſt merite , en continuant d'eſtre 
mon Amant , que j euſſe pris ſoin de les Eviter. Les 
Maris ſont des Gens inſuportables. Ils ne ſe conten- 
tent pas de n avoir chez eux ni complaiſance ni ga- 
lanterie; ils courent les Belles par tout où ils peuvent 
Sen faire ecoutet; & voila comment ils gaſtent les 
Femmes qui ſont portees naturellement a la ſageſſe, 
& qui enragent d'eſtre forcees a ſe conſoler de leur 
perfidie , en ſuivant le mauvais exemple qu' ils leur 
donnent. Toutes les Mortes du caractere de celle qui 
debitoit ce raiſonnement, commencerent a lui applau- 
dir, & trouverent admirable excuſe quelle donnoit 
au dereglement qui avoit paru dans leurs Wr. 

| n 
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On ne fur point ſurpris de your dans le Dialogue 
d'Apicius & de Galilde © que les ſens 2 2 | 
[= ſur la raiſon. Dans les principes de I Auteur cela ne | 
d pouvoit manquer , mais on fut eſtonne que Galilce i 
i- euſt tant d eſprit, & qu on lui fiſt dire la plũpart des i 
3 bonnes choſes qui ſont dans ce Dialogue. Galilee eſtoit | 
it un excellent he maticien, il avoit un genie rare | | 
a pour la Philoſophic. Ceſt luy qui a, * ainſi di- 
re, donne entree aux autres dans le Ciel, par ſes Lu- | 
nettes, & par V'uſage qu'il en a fait le premier. Api- i 
cius au contraire n'avoit jamais fait d autre eſtude, que 1 
celle des bons morceaux. Ill eſtoit entierement enſeveli | 
dans les plaiſirs groſſiers de la Table, & par conſe- 
quent, diſoit-on, ſelon les regles que I Auteur paroiſt 
avoir eſtablies, c eſtoit Apicius qui devoit briller dans 
le Dialogue, & le partage de Galilee eſtoit de n avoir 
le ſens commun; car Galilee ne vaut pas mieux | 
qu'Ariſtote ; Apicius ne vaut guere moins qu'Anacre- | 
on; & on a vu qu'Anacreon avoit bien plus d'eſprit I 
qu'Ar iſtote, | 
Tous les Morts redoublerent leur attention , quand i 
us entendirent Marguerite d'Ecofle debiter tout le Sifte- 
me de Platon ſur le Beau. Quelques-uns lui deman- | 
derent ou elle en avoit tant appris; & cette Princeſle | 
5 fans s embaraſſer trop, leur repondit = ce n'eſtoit 
pas aſſurement dans les Livres, & qu'il faloit qu'elle 
euſt pris toute cette ſcience ſur les lèvres de ce Sgavant i 
wp e avoit baile; tant il y a totyours a profiter, di- 4 
it-elle, avec les habiles Gens; mais Platon traita Vaf-- 
faire plus ſerieuſement. Il proteſta contre tout ce qu'on 
luy faiſoit dire; il ſe plaignit qu'on euſt renverſè fon 
caractere, pour lui mettre dans la bouche tout ce qui 
„, eſtoit le plus oppoſe a ſes ſentimens. Marguerite d E- 
ur coſſe parle en Platonicienne, diſoit- il, & Platon parle 
ur comme auroit du faire Marguerite d' Ecoſſe. Je ne ſuis 
ui plus dans ce Dialogue: la le Divin Platon, ou du moins 
u- e me ſuis bien humaniſe; + | | 
It La-deſſus Arqueanaſſe de Colophon , qui eſtoit irri- 
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te contre lui a cauſe des Vers qu'il avoit faits ſur elle, 


& qui eſtoit encore de plus mauvaiſe humeur , parc 
qu'elle voyoit qu'au bout de deux mille ans on ſe ſou. 
venoit qu elle avoit eſte Vieille, foutint a Platon qu'il 
u avoit point eſte fi ſage qu'il le vouloit faire croire; 
qu on ne ne luy avoit point fait de tort, en le faiſan 
parler ſur Pamour d'une maniere aſſez libre; qu'il en 
avoit luy- meme donne le doit a. I Auteur des Dialo- 
„en laiſſant a la Poſteritè de mechans petits Vers, 
rt indignes d un Philoſophe de {a reputation, & qu'el- 
le etoit ravie qu il en fut puni comme il Teſtoir. 
Platon repondit qu il eſtoit fort ſurprenant, qu'on 
aimaſt mieux juger de luy par deux petites Epigram- 
mes quꝭ il avoit peut- eſtre faites en l'air, que par tant 
d'Ouvrages de Philoſophie fi ſerieux & fi ſolides; que 
ſur 2 petites Epigrammes on le cruſt Galant, 
&& qu'on ne le vouluſt pas croire Philoſophe ſur tous 
ſes Ouvrages de Philoſophie. II ſe trouva un Mon 
qui pour le conſoler luy dit, qu'on ne le faiſoit point 
ttop ſortir de ſon caractere; que comme ſa maniere 
dexpliquer eſtoit ſublime , & quelquefois fort envelo- 
pee, on luy avoit aſſez bien fait parler cette langue-la; 
& que pour l embaras de la .penſce & du tour, il de- 
voit eſtre aſſeʒ content d'un certain endroit ou il pre- 
tendoit demeſſer comment feſprit ne fait point de paſ- 
fions,” mais ſeulement met le corps en eſtat d'en faire. 
On trouva bien encore un autre Sublime dans le 
Dialogue de Straton & de Raphael d'Urbin. Straton 
-_ croyoit que ſon nom fuſt oublic depuis long-temps , 
it ravy de S'entendre nommer, II ſe drefla ſur ſes 
pieds, & ſe prepara a ccouter fort atentivement , tout 
joyeux de cequ'on Vavoit choiſi pour eſtre un Perſon- 
nage: mais fa joye fut bien rabatue, quand il ne put 
rien comprendre a tout ce qu'on luy faiſoit dire. I! 
avoiia qu il ne ſgavoit ce que c'cſtoit que les Prejugez, 
& il crut que ce devoit eſtre quelque invention nouvel- 
le, parce que de ſon temps on nen parloit point. 
Raphatl d'Urbin , grace à une application prodi- 
: gieuſe 5 
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gieuſe , entendit un peu dequoy il eſtoit queſtion ; 


mais il ne laiſſa pas d eſtre ſurpris, qu on ne luy euſt 


pas fait dire un mot de ſon metier, & qu on leuſt jet- 
ie dans une Metaphyſique fort abſtraite. On deman- 
da Sil mavoit pas eſte aſſeꝝ grand Homme, pour pou- 
voir parler de toute autre choſe que de Peinture & de 
Sculpture, que du moins Ceſtoir-la idee qu on avoit 
eüe de luy; mais il repondit naivement, que ce qu'il 


avoit le mieux {cu , Ceſtoir ces deux Arts, & qu'il 


ſe tireroit encore plus aiſement de cette matiere- li, que 
des Prejugez. Je croy meme, ajoũita-t- il, que parce 
qu'on ſcart que je ne dois pas eſtre fort habile ur les 
Prejugez , on a pris la liberté de me faire dire ſur 
cela quelque choſe qui n'eſt pas trop juſte. Straton 
me dit, Qu'il faut conferver les Prejugex de la coutume 
pour agir comme un autre Homme, & ſe de faire de ceux 
de 72 pour penſer en Homme ſage; & je reponds bruſ- 
quement , Q:/il vaut mieux les conſerver tous. Je nen- 
tens pas bien ma reponſe. Ay-je voulu dire que le 
meilleur party eſtoit de conſerver tous les Prejugez , 
tant ceux de feſprit que ceux de la colitume ? Mais il 
eſt toũjonrs bon de bannir ceux de feſprit, puis qui ils 
font obſtacle a la decouverte de toutes les veritez. Ay- 
je voulu dire qu'il valoit mieux ne ſe pas defaire des 


Prejugez de Fefprit, que de Sen defaire , & de con- 


ſerver en meme temps ceux de la coutume ? Mais un 
Sage ſeroit un extravagant, il falloit qu'il ſe detiſt des 
Prejugez de la coutume , & qu'il ne fuſt pas fait au de- 


hors comme les autres. Qu'on me diſe donc ce que 


Jay voulu dire. Je croy que fi on euſt mis en ma pla- 
ce quelque Philoſophe , on Veuſt fait parler avec plus 
de "ſte; mais on a cru qu'un Peintre n'y devoit pas 
regarder de ſi pres. 7 

Stentor ſe preparoit 4 paſſer au Dialogue ſuivant , 
lors qu'il luy vint de la part de Pluton un ordre de 


quitter ſa lecture, & de 17 apporter le Livre. II 


obeit aufſi-roſt , & ſortit de IAﬀemblee. Tous les 
Morts dont le nom eſt inconnu (& ceſt le plus grand 
. nombre 
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nombre) furent extremement fachez de voir cette lec- 
ture finie. Ils ſe rejoü iſſoient aux depens des Morts 
illuſtres qui eſtoient intEreſſez dans ces Dialogues, Ils 
eſtoient ravis de les y voir maltraitez ; & pour eux, 
grace à leur obſcuritè, ils ne craignoient rien. Ils eſ- 
toient bien ſurs que I Auteur ne les attraperoit ny dans 
les hiſtoires, ny dans le Dictionnaire hiſtorique, & qu ils 
eſtoient tout- - fait hors de la priſe dun Homme ſi 
dangereux. Ainſi durant que Stentor lifoit , ils eſtoient 

roprement a la Comedie , & ils voulurent beaucoup 
e mal à Pluton qui troubloit leurs plaiſirs. 

Pluton s eſtoit rendu aux prieres d'une infinite de 
Morts Modernes, qui avoient &e le conjurer qu'il ne 
ſouffrit pas qu on lit les Dialogues ou ils avoient 

. Ils lui avoient repreſent , que du moins pour 
es Anciens , leur reputation eſtoit faite, & que le mal 
qu'on diroit deux ne leur feroit pas tant detort ; mais 
qu'a Vegard des Modernes qui n'eſtoient pas fi bien 
eſtablis, il eſtoit 2 qu'on ne priſt pas ſur leur 
chapitre des impreſſions deſavantageuſes, & que leur 

loire qui ne faiſoit encore que de naiſtre, eſtoit trop 

ible pour reſiſter a toutes ſortes de plaiſanteries. Voila 
quoy Pluton envoya querir Stentor , & ſe ſaiſit de 
on Livre, dans le deſſein de ne le laiſſer jamais voir 
a perſonne; mais comme Stentor eſtoit curieux, il en 
avoit lu le reſte en allant trouver Pluton, & cela fut 
cauſe que Pluton Vobligea au ſecret par les ſermens 
les plus redourables qui ſe faſſent aux Enfers: Mais à 
dire le vray, tous les ſermens des Enfers ne ſont 
pas grand” choſe ; les Morts ne eraignent plus de 
mourir. 

Quel reſpect Stentor Yattira de tous les Modernes 
Ils alloient luy faire la cour avec grand ſoin pour 
Fempecher de parler, & de reveler le mal qu on pou- 
voit avoir dit deux. Quelques- uns qui convenoient 
qu'il ne falloit pas nommer ceux qui y avoient part, 
le prioient de nommer ceux qui ny en avoient point; 
mais Stentor qui ſe plaiſoit à les tenir tous en crain- 
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te, gardoit fort exactement le ſilence. Si Iun de ces 
Morts avoit querelle contre un autre, il luy ſoũtenoit 
tout en colere, qu on n'ayoit eu garde de manquer a 
le mettre dans les Dialogues; mais le ſecret ne put 
durer fort long- temps. 


Un jour David Riccio ent la hardieſſe de ſoũtenir à 
Achille qu' ils avoient eſte tous deux Joüeurs de Lut, 
mais avec cette diference, qu' Achille seſtoit amuſe a 
en jotier , tandis qu'il euſt eſtè queſtion de faire le de- 
voir d'un grand Capitaine, & que pour luy il avoit 

itte le Lut pour prendre en main le Gouvernement 

un Royaume. La diſpute alla ſi loin, que les He- 
tos de I Iliade qui en furent avertis , vinrent fondre 
far David Riccio, dont l'inſolence leur donnoit en 
meſme temps de la ſurpriſe, & de Pindignation. 
Stentor y vint avec les autres, quoy qu'il ne ſoit He- 
tos que par la force de ſes poumons. Il ſe mit 4 
ur crier d'un ton redoutable, & propre a ſe faire enten- 
Pp dre par tout ! Enfer; eſt-ce la le temeraire qui oſe fe 
la comparer a Achille? Je veux bien qu'il {cache que 
de quoy qu'il ait eftE Miniſtre d'Etat, on ſe ſouvient 
ir totijours de ſon origine , & que dans les Nouveaux 
en Dialogues, on luy donne un caractere auſſi bas qu au 
ut plus miſerable Violon qui ait jamais eſte. | 
ns David Riccio demeura tout intetdit. II s'eſtoit flatè 
qu apres ſes avantures, & le rang qu'il avoit tenu dans 
ont le Monde, il ne paſſeroit pas pour navoir pas en le 
de courage cleve, & it ne luy fuſt jamais rombe en pen- 
ſee , que malgré toutes les Entrepriſes ambitieuſes 
8! qu'il avoit faites, on le puſt depeindre comme un 
Homme lache & timide. Achille fut vange par le 
u- trouble & par la confuſion de David Riccio; & la 
ent Ducheſſe de Valentinois qui fe trouva la preſente, in- 
ſulta encore à ce Malheureux , en diſant qu'elle na- 
at 3 voit jamais de joye plus ſenſible que quand elle voyoir 
in- rabattre * * de ces ſortes de Gens, à qui la for- 
te tune avoit fait oublier la baſſeſſe de leur naiſſance, & 
qu'elle remerciroit volontiers, fi elle pouvoit, Au- 
| H 3 teux / 
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teur des Dialogues , de ce qu'il avoit mal-traitè Da- 
vid Riccio. 

Stentor ne put s empeſcher de repliquer a la Du- 
cheſſe; & remerciriez-vous cet Auteur, sil faiſoit 
rouler toute votre gloire ſur ce que vous avez eſtè une 
vieille Coquette ? Que voulez- vous dire, reprit- elle 
en changeant de viſage? Je veux dire, ag, Sten- 
tor, que dans les Nouveaux Dialogues vous diſputez 
a Anne de Boulen le prix de la Coquetterie , & 
qu'enfin vous l'emportez ſur elle, parce que vous vous 


eſtes fait aimer toute Grand' Mere que vous eſtiez. 


Je me vante donc de mon age , dit la Ducheſſe? Cela 
neſt point du tout naturel ; les Femmes ne veulent 
point d'un merite qui ſoit fonde ſur les annees. Voſ- 
tre Auteur ne connoit donc pas bien les Femmes, 
repondit Stentor, car il vous fait bien fiere de voſtre 


n ne put laifſer paſſer cette occaſion de plai- 
fanter ſur les Vieilles qui conſervent encore toutes leurs 
inclinations galantes , & ſur les ſoins que les Femmes 


prennent pour tacher de deguiſer leurs années. II 


traita cette matiere ſi agreablement , que Stentor tout 
ſurpris de Fentendre ,, luy dit, mais ce n'eſt point 


ainſi que vous parlez dans les Nouveaux Dialogues. 
Vous y tenez de eertains diſcours de Philoſophie qui 


ne valent pas ce que vous venez de dire. Des dif- 
cours de Philoſophie „ s'ecria Moliere! On ſe mo- 


que. Mon caractere eſt-il ſi = connu, qu'on ne 
es 


puiſſe pas me faire parler ſur des ſujets qui me con- 
— Je ne = repondit- Stentor 5 enfin 
Jaimerois bien mieux vous entendre fur ces Vieil- 
les que vous nous depeignez fi plaiſamment, que ſur 
_ ordre de I'Univers dont vous entretenez Para- 

cel C. = i | 
Ce fut ainſi que Stentor commenqa a divulguer le 
ſecret , & en ſuite il ne ſe contraignit plus du tout à 
le garder. Deſcartes apprit que luy, qui eſt le Pere 
des Tourbillons & de la Matiere ſubtile, il _ * 
| in 
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de Pluton. - 
Colin Maillard, & qu'on le faiſoit revenir en enfan- 
ce. Juliette de Gonzague , ſceut qu'elle diſoit a So- 
liman des choſes qui dementoient aſſez la pruderie 
dont elle ſe piquoit , & qu elle luy faiſoit une certaine 
comparaiſon des Femmes & des Rivieres, qui don- 
noit a entendre quelle euſt voulu voir autant de Pais 
que le Danube. II n'y eur que Montezume qui fut 
content. Quand ce Roy de Mexique eut ſceu com- 
bien on le ſuppoſoit habile dans I'Hiſtoire Grecque & 
Romaine, il en conceut tant de vanite, qu'il ofa diſ- 
puter contre Thucidide & Tite-Live. Auſſi ne ſuivit- 
Il pas tous ces Morts Modernes qui allerent porter 
leurs plaintes au Roy des Enfers. Ceux dont Stentor 
avoit lu les Dialogues, s aviſerent a Vexemple de ces 
derniers, de ſe plaindre auſſi; & la foule fut auſſi 
ande chez Pluton qu'elle Vavoit eſte la premiere fois. 
fut faché de ſe voir engage de nouveau a un exa- 
men fi ennuyeux; mais il ne pouvoit pas refuſer la 
jaſtice a ſes Sujets. Du moins il voulut pour Eviter la 
confuſion , que chacun miſt ſes plaintes par ectit; & 
quand il les eur regeues toutes, il fut aſſez cronne de 
trouver parmy ce nombre une Requeſte , dont yoicy 
les termes. 
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ELU TON: 


REQUESTE 
DES MORTS 


DESINTERESSEZ. 


5 tout pour Rois ou pour Conquerans ? Mais qu une Bel- 
e Chinoiſe vienne en Europe, pour voir ſi on I trouvera 


a BT. as wack a _ a 


r e id 


| 


il pas la terreur des Indiens? Phrin& weuſt pas été leur 
charme. Un Grec ſcavoit defaire des « Armees aux Indes 
comme ailleurs, mais une Grecque n euſt pas ſgen ſi bien 
donner de Famour. Les gouſts pour la beauté ſont diferens 
dans les Nations , mais — toutes les Nations on cede au 
plus fort. Aiuſi les Conquerans ſont de tout Pais, & 
les Belles nen ſont pas. | 

Les vrayes loüanges ne ſont pas celles qui s offtent à 
nous, mais celles que nous arrachons. | 

Cette maxime ne nous paroiſt pas rep iſle Nous con- 
venons que les louanges qu on arrache de la bouche de ſes 
Ennemis mbms , ſont de vrayes louanges; mais ce ſont de 
vrayes loyanges auſſi „ que celles qui you donnees par des 
Gens qui ne ſe font point tant de violence pour les donner. 
I! weſt point beſoin que ceux qui louent, ne le faſſent qua 
2 Titus que Pon avoit nommé les Delices du Genre 

umain, devoit-il donc n etre point flate de cette louange, 
parce que ſes Sujets n'avoient point eu de repugnance 4 con- 
venir qu'il la meritaſt ; & «Attila eſtoit-il mieux loue par 
ceux qui en [appellant le Fleau de la colere Celeſte ,- ejoient 
bien fachex d ᷣtre reduits a ls reconnoiſtre pour un grand 
Homme de Guerre ? | 5 

La Nature agit toũjours avec beaucoup de régle, 
mais nous ne jugeons pas comme elle agit. 

C'eſt avec cette Sentence que Socrate prend conge de Mon- 
tagne, mais Montagne ne devroit il point Parreſter pour lui 
en demander Texplication-? La Nature agit toujours avec 
beaucoup de regle. Ceſt-a-dire dans le ſens de Socrate, 
£7 par rapbrt à ce qui precede , que la Nature diſtribub 
tgalement dans tous les ſiecles; cette douxaine d Hommes 
raiſonnables qu elle a 4 repandye par toute la Terre; Mais 
nous ne jugeons pas comme la Nature agit, cela ver 
donc dire que nous ne jugeons pas egalement; que nous n 7 
mitons pas dans nos jugemens cette egalit# avec laquelle la 
Nature donne autant d' Hommes raiſonnables 4 un ſiecle, 
qu'a' un autre. Mais qu eſtæce 75 juger egalement ? Q eſt- 
ce qu imiter dans ſes . 'egalite que la Nature objer- 

5 ve 
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ve dans cette diſtribution ? Tout cela eſt ſauvt en apparen- 
ce par le mot de regle qui eſt 6quivoque » & dont Poreille 
ſe contente , mais 15 it ne Sen contente par, & du mo- 
ment que cette expreſſion eſt developee , on Sapergoit qu on 
ne lentend pas. | | 

L'ambition eſt aiſfe à reconnoiſtre pour un ouvra- 

e de l imagination; elle en a le caractere, elle eſt 
mquiete', pleine de projets chimeriques , elle va au 
dela de ſes ſouhaits, In qu'ils ſont accomplis. 

Croiroit-on que ce fuſt par toutes ces qualizex que I Au- 
teur _ diſtinguer F ambition d'avec Famour ? Il faut 

que amour ſoit 4 bien tranquille. Il euſt aiſement 
paſſe pour un Nr de Fimagination du temps que nous 
eſtions Vivans , car il eſtoit inquiet, & plein de projets 
chincriques, & ne ſe contentoit preſque jamais. Nous 
eroyons pourtant qu il na pas encore tout- a- fait change de 
nature. L. Auteur oppoſe Famour a Fambition, & apres 
qu'il a dit bien du mal de Pambition , nous remarquons 
Ju il noſeroit rien dire de Pamoux. « Apparemment ſi la- 
mour eſtoit reconnu pour une paſſion ſt paiſthle , & ſr dou- 
ce, on weuſt pas mangque de faire bien valoir cet avantage 
qu'il auroit eu ſur Jambition. | 

De quelle maniere devinſtes vous fou? D'une ma- 
niere fort raiſonnable. 23 

Nous conſentons à laiſſer paſſer cette obo „ pourven 

nous ne retrouvions pas au bont de dix lignes , Je fis 
; reflexions {1 judicieuſes , que jen peice le juge- 
WENT, | | 
Les Frenetiques ſont ſi foux , que le plus: fouyent 
2 r 


ils ſe traitent ux les uns les autres. 


Si les Frenctiques ne donnoient point d autre marque de 
folie, nous 1 aurions pas mauvaiſe opinion deux. Ce 


neſt point eſtre fou , que dappeller foux ceux qui le 
Vila, Rot des Enfers, les endroits les plus conſidera- 


bles , dont nous avons cru eſtre obligex de nous plaindre | 
par le ſeul inte reſt de la raiſon. Il y a parmy nous des 
1 Morts 


de Pluton. 179 
Aſorts Grammairiens , qui vouloient vous importuner d'un 
* grand nombre d' expreſſions qu'ils trouvoient à repren- 

re dans les Nouveaux Dialogues ; mais nous n avons point 
eſtẽ de leur avis. Les 1 qui ſe font aux Enfers, 
doivent eſtre plus ſolides. II faut qu elles roulent fur les 
choſes, & non pas ſur les mots; & de plus, comme 
l. Auteur change volontiers ſes expreſſions dune Edition a 
Pautre , nous pourrions prendre de la peine inutilement. Il 
vaut mieux ne lui pas faire de pefien e les penſces, puis 

ue Ceſt ſur cela qu'il ne ſe corrige point. Nous atten- 
= vos deciſions avec impatience, Faites voir, grand 
Roi, que vous eſtes Þ. Apollon des Enfers, & quele Stix 
vaut bien I Hippocrene, 

Pluton repondit a cette Requeſte de la maniete du 
monde la plus favorable. Il ordonna que tout ce qu el- 
le critiquoit ſeroit tenu pour bien critiquè; & ſur les 
laintes des autres Morts , voicy les Reglemens qu il 


t de Vavis d Eaque, & de 7X 
One nonobſtant le bien que I Auteur des Dialogues dit 


> Heroſtrate , il ſeroit retabiy dans ſa mauvaiſe reputa- 
tion. | | 1 K 8 5 


* 


II. 


Que des « Amans fidelles ne paſſeroient point pour eſtre 
3 rares que des Dieux 2 & que Pauline cher 
cheroit d autres raiſons pour juſtißer ſon ¶Avanture. 
. III * 
il ne ſeroit point permix de railler Homere deux foi 
Fe, th ne permettroit point la yecidives 


H 6 N. 
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ue Aarot reconnoiſtrvit uement hors des 
pgs il le cedoit en — ava ; mY | 


V. 


Que Moliere ne parleroit point de Philoſophie, ny De 
is de Colin Aalard. d er, * 


VI. 
Qe Monte zume ne ſqauroit à fonds que FHiſtoire dis 
Mexique. 
VII. 
Que Galilte n auroit point dans des Dialogues plus del. 
prit qu Apicius. | | 
VIII. 
— me. tirerdient point 44 de la 
* Chimie de Raimond Lulle. 
IX. 
42 ſeroit point d'une bumeur ſt paiſible, 
de peur. qu'il ne t un mauvais exemple aux Maris, 
que Giges auroit des idees plus nobles de Lamour. 
X. 


Que Fauſtine demanderoit pardon 4 4 le de PF avoir 
contredit > watt Roxelane à _ 2 


XI. 


de P luton. 181 


. 
Que Platon ne ſeroit point Galant, mais ſeulement Phi- 
laſophe. | | 


XII. 


Que ls Ducheſſe de Palentinsis ſeroit diſpenſte de ſo va 
ter de ſon age. 


XIII. 


Serrail. 


Que Tuliette de Gonzagues * 2 2 
uſt e du 


ſons , ou avoueroit quelle ne ſe point accommo 


XIV. 


Que David Riccio pourroit parler quand il voudror en 
Miniſtre d Etat, & ne ſeroit point oblige à n avoir que 
des ſentimens d'un roueur de Lut. 


XV. 


Q on Paveroit Theocrite de Chio dans le Flenve de Le- 
the , pour lui faire perdre la memoire de ſes mauvaiſes 
Pointes , & que Ton donneroit un an 4 Parmeniſque pouy 
Sexpliquer, auſſi-bien qu's Raphael d Urbin. 


Ces Reglemens furent publiez par tout l Enfer, avec 
defenſe expreſſe a tous Morts de venir encore ctourdir 
Pluton ſur cette matiere, a moins que quelque Vivant 
ne saviſaſt de copier le Copiſte, par de Nouveaux 
Dialogues, qui meritaſſent d'eſtre critiquez. 
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